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Avertissement. 

j’ai  commencé  ce 
O Q «petit  Ouvrage  , je  n’avois 
que  l’intention  de  lui  donner 
la  forme  d’une  Lettre.  Je  voulois  Am- 
plement répondre  aux  queftions  d’un 
Ami  * de  diftin&ion  qui  m’en  avoit 
preffé;  mais  inlènfiblement  l’Ouvrage 
s’étant  beaucoup  étendu  , j’ai  cru  de- 
voir lui  donner  une  autre  forme , fous 
le  titre  d ’EJfai.  EfFe&ivement  on  ne 
peut  guères  le  qualifier  autrement , 
& encore  cet  EJfai  eft-il  bien  fiiper- 
ficiel , puifque  je  n’ai  fait  qu’effleurer 
des  matières  qui  demanderoient  bien 
plus  de  difcuffion  : mais  peu  de  talent, 


* M.  de  Sainte  Palaye  de  l’Académie  Royale  des 
înferiptions  & Belles-Lettres. 


ij  AVERTISSEMENT. 

nulle  pratique , beaucoup  d’inclina- 
tion pour  cette  vie  qu’Horace  carac- 
térife  fi  bien  dans  une  de  fes  Saty- 
res * , ne  m’ont  pas  permis  d’aller 
plus  loin.  Un  grand  loifir , & peut- 
être  quelque  goût  naturel , aidé  par 
les  circonftances , m’ont  feulement 
mis  à portée  de  m’occuper  quelque- 
fois de  ce  qui  concerne  les  Beaux 
Arts.  Je  demande  donc  à ceux  qui  me 
liront,  fi  je  puis  me  flatter  d’être  lû , 
un  peu  d’indulgence  pour  cette  foible 
produftion  , en  faveur  des  motifs  qui 
me  l’ont  fait  entreprendre. 

J’ai  voulu  prouver  dans  cet  écrit , 
qu’avec  quelques  difpofitions  natu- 
relles, aidées  d’une  bonne  éducation , 

* Nunc  fomno  & inertibus  horis 

Duccrc  follicitîe  jucimda  ©blivia  vitæ. 

Satyr.  6.  L.  2. 
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on  pouvoit  acquérir  bien  des  lumiè- 
res , fur-tout  en  s’apppliquant  * en 
réfléehiffant , en  comparant,  Je  m’ef» 
timerois  trop  heureux , fi  mon  EJfai 
pouvoit  produire  cet  effet  fur  quel- 
ques-uns de  mes  Le&eurs , & les  en- 
courager à fuivre  les  routes  que  je 
n’ai  fait  qu’indiquer.  Ce  feroit  leur 
procurer  de  nouveaux  plaifirs , plus 
honnêtes  fans  doute  que  beaucoup 
d’autres , & peut-être  auffi  amufants. 
C’eftdans  cette  vûë,que  j’ai  feint  dans 
mon  Ouvrage  des  promenades, & de$ 
convérfations  avec  un  Ami  fenfible  & 
homme  d’efprit  : c’eft  un  éxemple  que 
je  donné  j on  peut  le  fuivre , il  né 
peut  qu’intérefîer  / flatter  l’amour 
propre  , & être  de  quelque  utilité. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  à cé 

fujet.  Quelques  Amis  m’ont  fouvejpt 

A ij 
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répété  que  quelquefois  je  parfois  trop 
peu , & d’autrefois  trop  longuement 
fur  ces  matières.  A l’égard  du  premier 
reproche , je  crois  ne  devoir  pas  m’en 
juftifier  : mais  ne  pourrais- je  pas  ré- 
pondre au  fécond , que  l’on  eft  aifé- 
ment  prolixe  quand  on  parle  de  ce 
qu’on  aime , & qu’il  eft  bien  rare  de 
ne  pas  ennuier  ceux  qui  n’ont  pas  les 
mêmes  inclinations  que  nous. 

Si,  entre  les  Artiftes  qui  verront 
cette  ébauche  , quelques-uns  d’eux 
penfent  que  j’ai  eu  tort  d’écrire  fur 
des  Arts  que  je  n’ai  point  pratiqués  ; * 
( outre  qu’heureufement  je  ne  fuis 
pas  le  feul  ) je  puis  leur  répondre , 
qu’ils  feroient  fort  à plaindre , s’il  n’é- 
toit  permis  qu  ’à  leurs  Confrères  de  s’y 

* Nous  avons  fur  ces  matières  plufîeurs  excellens 
Ouvrages  : leurs  Auteurs  n étoient  point  Artiftes* 
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connoître  & d’en  parler  : fouvent 
leurs  Ouvrages  ne  feraient  peut-être 
pas  affez  loués  à leur  gré.  Ceux  qui 
Courent  la  même  carrière  font  pres- 
que toujours  rivaux , & fouvent  ri- 
vaux jaloux.  Je  ne  fuis  pas  dans  le 
ças , & j’ai  toujours  fait  un  de  mes 
plus  chers  plaifirs  de  voir , d’admirer , 
de  louer  les  Ouvrages  & les  talensde 
ceux  d’entre  nos  plus  célébrés  Artiftes 
que  j’ai  eu  l’avantage  de  connoître. 

On  pourra  peut-être  dire  encore , 
après  la  le&ure  de  cet  EJJfai , qu’on 
n’y  trouve  rien  de  neuf,  & qui  même 
n’ait  été  imprimé  plufieurs  fois.  ; j’en 
conviendrai  fans  peine  : mais , outre 
que  les  mêmes  matières  y paroiflent 
fous  une  autre  forme , mon  Ecrit  a du 
moins  le  petit  mérite  de  raffembler 
bien  des  chofes  éparfes  ailleurs.  Par-là 
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f épargné  là  peine  de  les  chercher  oh 
elles  font.  An  relie  je  n’ai  pas  pré- 
tendu écrire  pour  ceux  qui  foïït  déjà 
Çonnoijfèurs, mais  pour  ceux  qui  veu- 
lent lé  devenir, 

.........  Fungar  vice  cotis , acutum 

!?leddere  quæ  ferrum  valet,  exfors  ipfa  fecandt. 

JH b R A 7.  'Ârt.  Poëâo 
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La  Peinture. 

’Estens  tous  les  jours  dire 
<ftâ*  I datas  le  Monde  , même  à des 
gens  defprit  , qu'ils  ne  fe 
connoiiTent  point  en  Peinture  : j'avoue 
que  ce  difcours  Couvent  répété  m’a  fou- 

vent  impatienté.  Ceux  qui  tiennent  ce 
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3.  Essai 

langage  font  de  plufieurs  efpéces.  Les 
uns  l’affeétent  par  je  ne  fçais  quel  orgueil 
fecret , fort  mal-entendu  fans  doute,  & 
Comme  pour  fe  vanter  de  leur  ignorance  ; 
& voici  pe  que  cela  lignifie  ( ils  n’ofent 
le  dire , mais  c’elt  comme  s'ils  le  difoient  ) 
Je  fuis  un  homme  d'efprit , qui  ne  me  fuis 
jamais  amufé  de  ces  bagatelles  , je  me 
fuis  occupé  de  chofes  plus  importantes . 
D’autres  encore  plus  ridicules , difent  à 
peu  près  la  même  chofe , mais  voici  ce 
qu’ils  veulent  faire  entendre  : Je  fuis  un 
homme  de  pjaifir  , un  homme  élégant  , 
y.n  voluptueux  , un  homme  à bonne  for- 
tune , trop  aimable , trop  recherché  pour 
avoir  eu  le  loijir  de  p enfer  à ce  qu'on 
appelle  Beaux  Arts , Sciences  & autres 
misères  ennuieufes  à périr  pour  gens  de 
mon  efpéce.  D’autres  plus  eflimables  , 
qui  n’ont  que  du  bon  Sens. , & à qui  des 
çirconftances,  ou  des  occupations  forcées 
pnt  enlevé  la  meilleure  partie  de  leur 
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tems , avouent  de  bonne  foi , que  ne  s’é- 
tant jamais  appliqués  aux  chofes  de  goût» 
ils  n en  ont  aucune  connoiflance.  C’eft  à 
Ces  gens  que  je  voudrois  parler , & je  les 
en  crois  dignes.  Voici  à peu  près  ce  que 
je  pourrois  leur  dire  : Vous  êtes  hommes 
de  bon  Sens  & de  bon  efprit,  il  ne  vous 
manque  qu’un  peu  de  réflexion  & d’ap- 
plication, pour  devenir  ce  qu’on  appelle 
ConnoiJJeur:  & pour  gagner  du  tems,  j’i- 
rois  tout  d’un  coup  aux  éxemples.  Quand 
vous  regardez  un  T ableau , leur  dirois-je, 
ne  faites  pas  comme  ceux  qui  ont  des 
yeux  & qui  ne  voient  rien , qui  regar- 
dent fans  rien  appercevoir.  Si  c’efl  un 
, Tableau  d’Hiftoire,  éxaminez  fi  le  Pein- 
tre a bien  rendu  l’aftion  qu’il  a voulu 
repréfenter.  Ceci  demande  quelque  ex- 
plication, la  voici:  Quand  le  Tableau 
repréfente  un  événement  trifle , fi  l’at- 
titude , fi  l’expreflion  répandue  fur  les 
vifages  des  Figures  qui  entrent  dans  fa 
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composition,  annonce  de  la  triftefle;  fi 
vous  en  reffentez  vous-même  en  le  re- 
gardant j foiez  fur  que  ce  Tableau  a déjà 
un  des  principaux  mérites  que  ces  fortes 
d’ouvrages  doivent  avoir.  Si  c’eft  un  fu« 
jet  gai , & qu’il  excite  en  vous  un  Senti- 
ment de  gaieté , portez-en  le  même  juge- 
ment : il  en  eft  ainfi  de  tous  les  autres 
genres.  Si  c’eft  un  Païfage , vous  avez  été 
à la  Campagne,  ajouterois -je,  vous  vous 
y êtes  promené;  il  n’eft  pas  que  vous 
ji’aiez  rencontré  quelquefois  des  endroits 
qui  vous  aient  paru  agréables , où  vous 
vous  foiez  arrêté  quelques  momens  avec 
plaifir  , & où  même  vous  aiez  deftré 
d’avoir  une  habitation , que  la  folitude  , 
l’air  champêtre  , le  coup  d’œil  de  la  Na- 
ture rendroient  aimable.  Si  le  Tableau 
vous  rappelle  ces  idées  , prononcez  har- 
diment; Toilà  un  beau  Tableau.  Il  en  eft 
■de  même  de  ceux  qui  repréfentent  les 
Saifons , les  Marines , les  Naufrages , les 
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Déferts  : en  un  mot, tous  ceux  qui  rendent 
la  Nature  comme  vous  l'avez  vûe , 8c 
comme  elle  eft,  font  de  bons  Tableaux 
en  ce  genre. 

Pour  les  Portraits  tout  le  monde  peut 
fe  connoître  à la  reflemblance , hors 
quelques  efprits  bourrus , qui  pour  faire 
ïes  grands  Connoifleurs  , affe&ent  de  ne 
pas  trouver  reffemblans  ceux  qui  le  font 
le  plus,  A l’égard  des  accompagnemenS 
d’un  Portrait , comme  les  draperies , les 
àttitudes , la  couleur,  la  touche  ; ce  font 
des  chdfes  qui  demandent  un  peu  plus  dé 
réflexion  & de  connoiftance  , mais  qui 
ne  font  pas  fî  difficiles  à acquérir  que  la 
plupart  des  gens  fe  l’imaginent.  Reve- 
nons aux  Tableaux  d’Hiftoire  dont  je  me 
fuis  trop  écarté,  & trop  tôt. 

Quel  eft  l’homme  d’efprit , pour  peu 
qu’il  foit  fenfible , qui  ne  fe  fente  extrê- 
mement affeété , quand  il  voudra  regarder 
avec  attention  le  beau  Tableau  où  feu 
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M.  Antoine  Coypd  * , Premier  Peintre  Ai 
Roi , a repréfentç  le  Sacrifice  de  Jephtéf 
Qui  n’éprouvera  les  mêmes  fentimens  à 
la  vue  du  Sacrifice  d’Iphigénie  peint  paç 
M,  Charles  Coypel , digne  fils  du  précé- 
dent , & qui  remplit  fi  bien  aujourd’hui 
la  même  plqce  **  ? Ce  font  à peu  près  les 
même  fujets  ; mais  quelle  variété  dans 
la  compofition , dans  les  attitudes,  & dans 
les  expreflions  ! Que  d’efprit , que  de  no- 
blefle , que  de  finefle  & d’élégance  ! Ceux 
qui  ne  feront  pas  touchés  vivement  à la 
vue  de  ces  chefs-d’oeuvres , font  des  gens 
qu’il  faut  laitier  là , fans  leur  parler  de  ces 
fortes  de  chofes  : on  ne  parviendroic 
jamais  à leur  en  faire  fentir  les  beautés. 

Je  pourrois  citer  plufieurs  autres  ou- 

* Antoine  Coypel , né  à Paris  en  1 666.  mort  en  17a*.  fils 
de  Noël  Coypel , né  en  1629.  à Paris  , mort  en  1707.  frere 
«le  Noël-Nicolas  Coypel , né  à Paris  en  1692.  & mort  en 
1 737,  & perede  Charles  Coypel , aujourd’hui  vivant.  (175a) 

**  Le  Sacrifice  de  Jephté  , par  Antoine  Coypel , a été  gravé 
par  Duckange  > excellent  Graveur  de  l’Académie.  Celui  d’I- 
phigénie , par  M.  Charles  Cojpel , n’a  pas  été  gravé  & nié*» 
riteroit  bien  de  l'être. 
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Vrages  de  Ces  deux  habiles  Maîtres , fur 
lefquels  il  n’y  auroit  que  les  mêmes  élo- 
ges à répéter.  Le  précepte  d’Horace 

Si  vis  me  flere , dolèndum  eft 

Primrim  ipfi  tibi  , Art . Poël . 

peut  être  appliqué  aux  Peintres , aux 
Poètes , * aux  Auteurs  de  Pièces  de  Théâ- 
tre , aux  Afteurs  qüi  les  jouent , & aux 
Orateurs  : mais  poilr  lê  bien  féntir , ÔC 
pour  l’obferver  dans  toute  fon  étendue  , 
il  faut  pofféder  les  qualités  réunies  dans 
les  deux  hommes  de  mérite  dont  je  viens 
de  parler.  Heureufement  nous  avons  au- 
jourd’hui dans  nos  différentes  Académies, 
plufieurs  hommes  de  ce  genre  : profitons- 
en  , emploions-les  * & fentons  les  belles 
chofes  qu’ils  font  capables  de  produire. 

Ce  que  je  vais  raconter , prouvera  en 
partie  ce  que  j’ofe  avancer  ici , & fervira 
à mener  au  but  que  je  me  fuis  propofé  , 
& que  je  propofe  aux  autres. 

* Ut  PiEhira  Poëjîs. 

Hor.  De  Art.  Poè'v. 
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J'étois  un  jour  dans  les  grands  apparte- 
mens  du  Château  de  Verfailles  avec  un 
Ami , homme  de  beaucoup  d’efprit , qui 
devoit  tout  à la  Nature , & à qui  différen- 
tes occupations  n'avoient  pas  laiffé  le 
tëms  de  s'appliquer  à ce  qui  regarde  les 
Sciences  & les  Beaux  Arts.  Je  lui  avois 
toujours  connu  affez  de  fenfibilité  & de 
fineffe  dans  l’efprit , pour  m'être  perfuadé, 
qu'il  eût  pénétré  plus  que  perfonne  dans 
ce  qu'on  appelle  les  Myftères  de  l'Art,  fi 
fon  genre  de  vie  lui  avoit  permis  de  s'y 
appliquer.  Je  voulus  me  procurer  le  plai- 
fir  d’effaier , fi  je  ne  pourtois  pas  parvenir 
à lui  en  donner  quelques  idées.  Nous 
avions  du  loilir,  l'abfence  de  la  Cour 
nous  laiffoit  prefque  en  folitudé,  il  faifoit 
le  plus  beau  tems  du  monde , le  jour  étoit 
clair  & ferein.  Je  m’arrêtai  à deffein  de- 
vant le  magnifique  Tableau  de  la  famille 
de  Darius  par  M.  Le  Brun  * , ÔC  voici  à 

* Charles  Le  Brun,îié  à Paris  en  1618,  mort  en  1690* 
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peu  près  ce  que  je  dis  à cet  Ami  que  je 
voulois  mettre  en  voie  de  s’inftruire. 

Regardez,  je  vous  prie , avec  atten- 
tion ce  Tableau  : il  y a longtems  que 
vous  le  connoiffez , mais  obligé  de  pafler 
ici  rapidement  pour  aller  vacquer  à vos 
affaires  , peut-être  ne  vous  y êtes-vous 
jamais  arrêté  affez  long-tems  pour  le 
bien  éxaminer , & pour  en  fentir  toutes 
les  beautés.  Arrêtons-nous-y , puifque 
nous  en  avons  le  tems , & je  fuis  perfuadé 
que  vous  n’y  aurez  pas  regret.  Il  repré- 
sente , comme  vous  voiez  , le  moment 
où  Alexandre , après  avoir  mis  en  fuite 
Darius  & fon  armée , entre  dans  la  tente 
où  la  famille  de  ce  Prince  malheureux 
s’étoit  retirée. 

Remarquez,  que  la  première  Figure  qui 
attire  les  regards  , eft  celle  d’Alexandre. 
Cela  devoit  être  ainfî , puifque  ce  Prince 
eft  le  principal  perfonnage  de  cette  Scène 
intéreffante  : il  fe  distingue  encore  parla 
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beauté  de  fon  vifage , & par  la  magnifi- 
cence de  fon  armure  ; on  voit  tout  d’un 
coup  quil  eft  le  Héros  de  la  pièce  : l’air 
de  fon  vifage  n’eft  point  celui  d’un  Héros 
fanguinaire  * échauffé  par  l’ardeur  du 
combat  ; c’eft  celui  d’un  Prince  débon- 
naire 5 6c  rempli  d’humanité*  Il  ne  vient 
point , en  vainqueur  impitoiable , triom- 
pher de  fes  ennemis  6c  de  fes  captifs  ; il 
vient  raffurer  des  Princeffes  affligées  que 
le  fort  des  armes  a fait  tomber  entre  fes 
mains  , il  vient  les  confoler. 

Il  s’appuie  légèrement  fur  les  bras  d’E- 
pheftion  fon  favori , & un  de  fes  princi- 
paux Capitaines.  Quoiqu’Epheftion  foit 
jeune  6c  noblement  armé,  fa  Phifionomie 
eh  moins  dihinguée  que  celle  d’Alexan- 
dre ; on  fent  tout  d’un  coup , que  le  favori 
n’eh  là  qu’en  fécond.  Voiez  cette  Femme 
âgée  , prohernée  aux  pieds  d’Alexandre , 
& qui  les  lui  embraffe;  c’eft  Sizygambis, 
mere  de  Darius  : remarquez  la  Femme  à 

genoux 
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genoux  qui  ell  derrière  cette  mere  infor- 
tunée : la  noblefle  de  fon  vifage , fou 
diadème , & un  jeune  Enfant  quelle  pré- 
fente à fon  vainqueur,  font  connoître 
que  c’efi  la  Femme  du  malheureux  Roi 
de  Perfe.  Cet  Enfant , d’un  âge  trop  peu 
avancé  pour  fentir  fon  malheur , regarde 
Alexandre  avec  lafurprife  que  lui  caufe 
la  vue  de  ce  Héros  qu’il  ne  connoît 
point.  Deux  des  Filles  de  Darius  font  aulîi 
à genoux  , comme  vous  voiez  , derrière 
leur  mere  : l’aînée  , en  âge  de  fentir  fon 
infortune , a les  yeux  bailles , elle  pleure,' 
elle  effuie  fes  larmes.  La  plus  jeune , der- 
rière fon  aînée , joint  les  mains  comme 
pour  demander  grâce , & regarde  Ale- 
xandre avec  un  air  de  furprife  & d’émo- 
tion ; on  croit  même  y démêler  une  es- 
pèce d’ Admiration  dont  elle  ne  fent  pas 
les  conféquences.  On  croiroit  volontiers 
qu’elle  eft  plus  occupée  de  la  belle  Fi- 
gure du  Héros  qu’elle  regarde  , que  d® 
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l'événement  préfent.  Une  Femme  âgée 
qui  eft  derrière  elle , femble  vouloir  la 
détourner  de  cette  application,  en  lui 
montrant  Sizygambis  profternée , & dans 
Tétât  de  la  plus  profonde  humiliation. 
On  voit  fur  le  vifage  de  cette  Princeffe 
un  air  de  noblelîe  qui  y conferve  encore 
quelques  refies  de  beauté , malgré  la  dé- 
crépitude de  Tâge.  Enfin  tous  les  vifages , 
toutes  les  attitudes  des  Perfonnes  repré- 
fentées  dans  ce  magnifique  Tableau , ont 
les  expreffions  convenables  à leur  âge  , 
à leur  fituation,  & à leurs  conditions. 
On  y remarque  de  la  furprife  , de  la  cu- 
riofité , de  Pétonnement , de  la  douleur , 
du  refpeft  , de  l'admiration.  Les  uns 
prient , les  autres  implorent  ; leurs  ha- 
billemens  même  indiquent  la  différence 
de  leur  état.  Voiez  dans  ce  coin,  der- 
rière ces  Princeffes  , un  Efclave  profter- 
îié  la  face  contre  terre  : accoutumé  à l'hu- 
miliation de  l’efclavage , il  fe  cache  le 
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vïfage,  il  a les  mains  jointes  par-deffusfa 
tête , il  n’ofe  lever  les  yeux  fur  fes  Maî- 
tres. Cette  héroïque  Scène  fe  paffe  fous 
une  Tente  magnifique , dont  le  fond  tient 
prèfque  celui  du  Tableau  : elle  eft  fuf- 
pendue  à des  arbres  de  la  nature  de  ceux 
du  Pars  où  elle  eft  ( attention  que  tous 
les  Peintres  n’ont  pas  toujours  eue.  ) On 
y voit  des  Armes  à l’ufage  des  Perfes , 
différentes  de  celles  des  Grecs.  En  un  mot 
tout , dans  ce  Tableau , décéle  l’efprit  du 
grand  Peintre  qui  l’a  compofé  : il  a ob- 
fervé  les  coutumes  des  lieux  dans  les  ha- 
billemens , & dans  tout  ce  que  les  Ita- 
liens appellent  il  Cojïume , mot  auquel 
nous  n’avons  point  encore  trouvé  d’é- 
quivalent. * 

Après  cet  examen  que  j’abrégeai  le 
plus  qu’il  me  fut  poflible , car  j’aurois  eu 
encore  bien  des  chofes  à dire  en  faveur 

* Ce  Tableau  a été  parfaitement  gravé,  i°.  par  Edelïnc\  ; 
»°.  flans  une  forme  plus  petite  par  Benoît  Audran  ; en 
îrès-petit  par  Sébafiiert  Leclerc  , tous  excellens  Graveurs» 
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de  ce  beau  morceau , j’eus  le  plaifîr  de 
voir  mon  Ami  fentir  & goûter  tout  le 
mérite  de  cet  ouvrage.  Si  vous  voulez, 
lui  dis  je,  nous  irons  examiner  de  même 
le  Tableau  de  Paul  Vironèfe , qui  eft:  vis- 
à-vis  celui  que  vous  venez  de  voir  avec 
tant  de  plaifîr.  J’efpère  que  vous  ne  trou- 
verez pas  notre  te  ms  mal  emploïé.  Très- 
volontiers  , me  répondit-il , les  momens 
que  nous  venons  de  paffer  avec  M.  Le 
Brun , m’ont  paru  courts  , 8c  agréable- 
ment remplis.  Je  crois , lui  répliquai-je , 
que  fon  voifin  ne  vous  amufera  pas 
moins.  Le  terme  dt  voifin  me  rappella  le 
mot  d’un  Prélat  Italien , Nonce  en  Fran- 
ce , homme  d’efprit  8c  de  goût,  mais  peut- 
être  un  peu  trop  prévenu  pour  les  ouvra- 
ges de  fon  Païs  , & peut-être  auffi  rendant 
trop  peu  de  juftice  à ceux  du  nôtre  : ce 
Nonce  étoit  M.  Defini.  Louis  XIV. 
voulant  lui  donner  une  idée  avantageufe 
de  X Ecole  Françoife , le  conduifît  à 
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l’Appartement  où  font  les  Tableaux  do 
la  Famille  de  Darius,  & des  Pèlerins 
d’Emmaüs.  Interrogé  par  ce  Monarque , 
auquel  des  deux  il  donnoit  la  préférence, 
par  ménagement  pour  M.  Le  Brun  qui 
ëtoit  préfent  6c  que  tous  les  Courtifans 
combloient  d’éloge  , il  répondit  ; bella 
pittura  , ma  ha  cattivo  vicino  ; te  Voilà  un 
« beau  Tableau , mais  il  a un  méchant 
« voifin , » montrant  le  Tableau  des  Pè- 
lerins d’Emmaüs.  On  fent  que  le  Prélat 
vouloit  donner, par  ce  mot,  la  préférence 
au  Peintre  Italien  fur  le  François  : mais , 
en  retournant  les  objets  , n'auroit  - on 
pas  pû  dire , avec  autant  de  vérité , que  le 
Tableau  de  la  Famille  de  Darius  étoitun 
dangereux  voifin  pour  celui  des  Pèlerins 
d’Emmaüs  ? Voyons , fans  partialité , ce 
qu’on  en  doit  penfer. 

Ce  Tableau  de  Paul  Vlronlfe* , Peintre 

* Son  nom  étoit  Paul  Caliari  , on  l’appella  Véroncfi , à 
caufede  Vérone  fa  patrie.  Il  mourut  en  1588.  âgé  de  58. 
ans.  Son  Tableau  des  Pèlerins  d’Emmaüs  3 a été  bien  gravé 
par  ThomaJJin , 
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Vénitien  , repréfente  , comme  vous 
voiez,  Jefus-Chriftà  table  avec  les  Pè- 
lerins d’Emmaiis.  Le  Sauveur  eft  au  mi- 
lieu d’eux  j & au  milieu  du  Tableau  ; les 
deux  Pèlerins  font  aftis , un  à chaque  bout 
de  la  table  : tous  les  autres  Perfonnages 
font  debout , & en  grand  nombre.  Selon- 
toutes  les  apparences,  celui  qui  a fait 
faire  ce  Tableau  , s’y  eft  fait  repréfenter 
avec  toute  fa  Famille , & une  partie  de  fes 
domeftiques.  On  croit  que  la  plupart  des 
têtes  font  des  Portraits , ce  qui  eft  peut- 
être  caufe  qu’on  y trouve  peu  d’expref* 
lion.  Vous  voiez  dans  un  des  coins  de  ce 
Tableau  , un  Homme  debout,  & auprès 
de  lui  une  Femme  qui  porte  dans  fes 
bras  un  Enfant  nud  ; quelques  perfonnes 
croient  que  c’eft  Paul  Véronefe  lui- mê- 
me, avec  fa  Femme.  Peut-être  que  le  Per- 
fonnage  qui  eft  debout , derrière  un  des 
Pèlerins,  eft  le  Noble  Vénitien  pour  le- 
quel Paul  Véronefe  a peint  ce  Tableau. 
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Tous  leshabillemens  font  comme  on  les 
portoit  à Venife  dans  ce  tems-là , à l'ex- 
ception de  ceux  du  Chrift , & des  deux 
Pèlerins , qui  font  drapés  de  fantaifie  & 
de  grande  manière , pour  parler  les  ter- 
mes de  l'art. 

Remarquez  ces  deux  Enfans  que  voilà 
fur  le  devant  & dans  le  milieu  du  Ta- 
bleau au  bas  de  la  Table  : ils  badinent 
avec  un  grand  Chien,  qui  tranquillement 
les  laiffe  faire  : en  cela  le  Peintre  a imité 
la  Nature.  Ce  petit  Groupe  eft  d’une 
grande  beauté  ; les  deux  Enfans  ont , 
comme  vous  voiez , de  beaux  vifages 
qui  repréfentent  à merveille  la  douceur 
8c  la  candeur  de  ce  premier  âge  ; leurs 
habits  font  magnifiques  8c  d'étoffes  fort 
riches.  Près  de  ceux-ci , eft  un  autre  En- 
fant ; vous  le  voyez  un  genou  en  terre 
il  tient  entre  fes  bras  un  petit  Chien , il 
paroît  fe  jouer  avec  lui , mais  paffons  à 
des  chofes  plus  intéreffantes. 

Bit, 
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Vous  ferez  fans  doute  fenilbîe  à Pair 
de  tête  du  Chrilt  : il  regarde  le  Ciel  , 
Sc  a la  bouche  entrouverte  fans  doute 
pour  prier.  Vous  trouverez  dans  cette 
tête  de  la  majeflé,  de  la  douceur,  de  la 
bonté , de  la  noblefle , & pour  ainfi  dire , 
de  la  Divinité.  Vous  fendrez  tout  d’un 
eoup,que  ce  vifage  e£l  celui  d’un  homme 
d’un  ordre  bien  fupérieur  à tous  ceux  qui 
font  repréfentés  dans  ce  Tableau.  Le 
Chrift  éleve  fa  main  droite,  les  doigts 
étendus , & paroît  bénir  le  Pain  qu’il  tient 
dans  fa  main  gauche,  laquelle  eü  appuiée 
fur  la  Table.  Le  Peintre  a voulu  repré- 
fenter  le  moment  de  la  Confécration  du 
Pain,  & il  s’en  eft  bien  tiré.  Générale- 
ment parlant,  toutes  les  têtes  de  ce  Ta- 
bleau font  belles  , bien  peintes , 8c  de 
bonne  couleur  : quelques-unes  ont  de 
l’expreffion , le  plus  grand  nombre  n’en 
a point  : une  des  plus  caraftérifées , eft 
selle  d’un  des  deux  Pèlerins  , il  regarde 
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le  Chrifl  avec  refpeft  & vénération  : il 
marque  par  la  pofition  de  fes  bras  & de 
fes  rfains , qu’il  eft  fenfiblement  affefté 
de  ce  qu’il  voit  : il  paroît  pénétrer 
une  partie  du  Myftère  qui  s’opère  à fes 
yeux.  Tout  le  fond  du  Tableau , comme 
vous  volez,  repréfente  une  magnifique 
Architecture, peut-être  peu  convenable 
au  lieu  où  fe  paffe  la  Scène.  Paul  Vira - 
nèfe  excelloit  à ces  fortes  de  fonds  : il  a 
eu  de  la  complaifance  pour  lui  même  ,r  ôc 
n’a  pas  eu  le  courage  de  fe  reftreindre  à 
une  décoration  plus  fimple  , qui  par  là 
eût  mieux  convenu  à l’endroit  qu’il  dé- 
voit repréfenter.  Mais  peut-être  aurions- 
nous  tort  de  nous  en  prendre  au  Peintre 
de  tous  ces  petits  défauts  de  convenance  : 
fans  doute  nous  lui  rendrions  plus  de 
juftice,  en  penfant  que  le  Noble  Vénitien 
qui  lui  a demandé  ce  Tableau , ignorant 
apparemment  les  convenances , a voulu 
obftinément  qu’il  repréfentât  une  partie 
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de  fon  Palais , de  fa  Salie  à manger  , de 
fon  beau  Buffet.  Il  l'a  obligé  de  mettre 
dans  ce  Tableau , fa  Femme,  fes  Enfans  » 
fes  Chiens , fes  Domeffiques  , & même 
jufqu’à  fes  Nègres  & fon  Cuifïnier.  Plai- 
gnons les  Peintres,  quand  ils  font  forcés 
de  prêter  leur  main  & leur  pinceau  à de 
pareils  caprices,  fi  Paul  Féronefe  n’étoit 
tombé  que  cette  fois  dans  le  défaut  que 
nous  relevons  ici , nous  aurions  tort  de 
nous  en  prendre  à lui  : mais  cela  lui  efî 
arrivé  très-fouvent , peut-être  ’auffi  par 
les  mêmes  raifons.  Ainfi  exeufofls-le  dans 
fes  écarts , & admirons-le  dans  ce  qu’il  a 
fait  de  beau.  D’autres  peintres  anciens  , 
fort  habiles  ont  pris  quelquefois  de  plus 
grandes  licences  ; en  repréfentant , par 
exemple  une  fainte  Famille  , ils  y ont 
introduit  des  Saints  qui  n’y  furent  jamais, 
des  Portraits  d’Hommes  & de  Femmes 
en  fraife  & en  colerette , des  Moines  mê- 
me. Ceux  qui  ont  fait  faire  ces  Tableaux, 
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l'ont  voulu  ainfi  : ils  étoient  charmés  d’y 
retrouver  leur  Famille  , leur  Patrons  » 
leurs  ConfefTeurs. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
vous  pouvez , en  quelque  forte  , faire  la 
comparaifon  de  ces  deux  Tableaux  , 8c 
fentir  lequel  l’emporte  fur  fon  Rival . 
mais  un  détail  éxaft  nous  méneroit  trop 
loin.  Contentons-nous  de  dire,  qu’on  voie 
dans  celui  de  M.  Le  Brun  la  composi- 
tion , l’ordonnance , le  delfein , Pexpref- 
lion  , le  Cojlume  s 8c  les  bienféances  ; le 
tout  porté  à la  plus  grande  perfection. 
Dans  celui  de  Paul  Féronèfe  , la  plus 
belle  couleur , la  plus  belle  pâte , la  tou- 
che la  plus  large , la  plus  ferme , 8c  le 
pinceau  le  plus  moelleux  & le  plus  léger. 
Je  ne  prétends  pas  dire  par-là , que  M.  Le 
Brun  manque  de  ces  parties  ; car  outre 
que  fon  Tableau  de  la  Famille  de  Darius 
eft  très-bien  peint,  d’une  manière  facile 
& légère , quel  Peintre  a mieux  réuffi  , 
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que  ce  grand  Maître , dans  la  partie  dtl 
coloris,  quand  il  a voulu , ou  pû  y appor- 
ter tous  fes  foins  ? J’en  pourrois  citer  bien 
des  éxemples  capables  de  ramener  ceux 
qui  ne  lui  rendent  pas  affez  de  juftice  en 
ce  point.  Je  nommerois  entr’autres  fon 
iTabîeau  du  Maflacre  des  innocens , qui 
eft  au  Palais  Royal  : il  fe  foutient , pour 
ïe  coloris,  auprès  des  Tableaux  d’Italie 
qui  paffent  pour  des  modèles  en  ce  genre 
de  perfection  ; & il  leur  eft  fupérieur  à 
bien  d’autres  égards.  Je  n’oublierois  pas 
certains  morceaux  delaGallerie  de  Ver- 
failles  qu’il  a peints  lui-même  , fon  Ta- 
bleau  de  la  Vierge  au  filence , & tan® 
d’autres  excellentes  Pièces. 

Mais  quand  on  fera  réflèxîon,que  M.  Le 
'Brun  étoit  Premier  Peintre  du  Roi , & 
chargé  feul  de  tous  les  ouvrages  que 
Louis  XIV.  jeune  & magnifique,  8c  qui 
vouloit  jouir  , lui  ordonnoit  d’exécuter  ; 
qu’il  donnoit  les  deffeins  de  tout  ce  qui 
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fe  faifoit  dans  les  Maifons  Royales , com- 
me Plafonds*  Tableaux , Statues,  Vafes , 
Tapifferies , enfin  jufqu’aux  ouvrages  de 
Serrurerie , on  ne  fera  pas  étonné , que 
tout  ce  qui  fortôit  de  fa  main  ne  fut  pas 
également  fo igné; on  le  fera  plutôt, qu  un 
feul  homme  ait  pû  fuffire  à tant  d’entre- 
prifes  d’une  nature  fi  différente. 

Il  avoit  de  bons  Elèves  formés  fur  fes 
leçons  & fes  éxemples;  éducation  qui 
lui  avoit  pris  beaucoup  de  tems  : il  faifoit 
tous  les  deffeins  lui-même,  ils  éxécu_ 
toient  enfuite  ; ôc  quand  il  en  avoit  le 
loifir , il  retouchoit  de  fa  main  les  en- 
droits qui  lui  paroiffoient  mériter  plus 
d’attention;  ce  que  des  yeux  connoiffeurs 
diftxnguent  aifément , & que  de  moins 
éclairés  confondent.  Ainfi  pour  terminer 
l’efpéce  de  comparaifon  que  nous  venons 
de  faire  de  M.  Le  Brun  ôc  de  Paul  V éro - 
nlfe , du  Tableau  de  la  Famille  de  Da- 
rius ôc  de  celui  des  Pèlerins  d’Emmaiis , 
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convenons  , fi  vous  voulez , que  F un  a 
des  parties  que  Fautre  n’a  pas  , & que 
Fautre  en  polféde  quelques-unes  dont  fon 
voifin  manque  ; ou , pour  mieux  dire , 
affirmons  que  ce  font  deux  des  plus  beaux 
Tableaux  qu’on  puifle  voir  8c  que  leurs 
Auteurs  furent  deux  des  plus  grands  Pein- 
tres qui  aient  jamais  exillé. 

Au  relie  ( 8c  cette  obfervation  efl  tout 
à fait  néceflaire  ici  ) quand  on  regarde 
un  ancien  Tableau  il  faut  faire  attention 
au  tems  qu’il  y a qu’il  ell  peint , & aux 
accidents  qui  peuvent  lui  être  arrivés.  Il 
peut  avoir  fouffert  de  l’humidité , de  la 
fécherelfe , de  la  fumée.  On  a voulu  le 
nettoier , on  s’y  efl:  mal  pris , on  Fa  écuré  : 
on  a peut-être  emporté  de  la  couleur  , 
on  en  a repeint  par  delfus;  ces  nouvelles 
teintes  ont  noirci  8c  fait  des  taches  : on  a 
peut-être  verni  ce  Tableau  plufieurs  fois, 
8c  avec  de  mauvais  vernis  qui  a jauni , 
âc  altéré  la  couleur  originale.  Que  de 
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raîfons  pour  que  ce  Tableau  foit  fort  dif- 
férent de  ce  qu'il  étoit  au  fortir  de  la 
main  du  Peintre  ! Il  faut  fe  tranfporter 
pour  ainfi  dire  , au  tems  où  il  a été  peint , 
& le  juger  en  conféquence. 

On  doit  penfer  que  les  Tableaux  du 
Corrige  , du  Titien  , de  Paul  Vérone  fe , du 
Tintoree,  de  Rubens  ,8c  de  Vandyck  étoient 
de  la  plus  belle  couleur  en  fortant  de 
leurs  mains.  Les  Tableaux  de  Paul  Véro - 
n'efe  font  même  dans  un  cas  particulier. 
Ce  grand  Peintre  faifoit  la  faute  de  ne 
point  emploier  d’outremer  dans  fes 
Ciels  : il  fe  fervoit  de  cendre  bleue,  cette 
couleur  a noirci , ce  que  n’auroit  pas  fait: 
l’outremer  , 8c  fes  Ciels  font  devenus 
tout  noirs  ; il  n’efl  prèfque  pas  poffible 
de  les  racommoder , du  moins  cela  eft 
très-difficile. 

A l’égard  des  .Tableaux  modernes , le 
tems  à part , ils  ont  pu  être  expofés  aux 
mêmes  inconvéniens  que  les  anciens , 
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fur- tout  ceux  qui  ont  été  copiés  en  Ta- 
pilferies , comme  la  Famille  de  Darius , 
les  Batailles  d’Alexandre  du  même  M.  Le 
Brun , & bien  d’autres.  Pour  les  tranfpor- 
ter  & les  copier , on  les  roule  & les  dé- 
roule fans  celle.  Quand  la  copie  eft 
achevée,  on  les  roule  encore  tout  à fait , 
& on  les  laide  quelquefois  îongtems  dans 
les  Atteliers  fouvent  humides  ; tout  cela 
les  altère  beaucoup  : c’efl  ce  qui  eft  ar- 
rivé fur-tout  aux  Batailles  d’Alexandre.* 
Vous  voiez  , ajoutai-je  en  continuant 
d’adrelfer  la  parole  à mon  Ami , vous 
voiez  que  jufqu  ici  je  ne  fuis  point  entré 
dans  les  détails  , ils  font  immenfes.  Je 

* Quelles  obligations  n'a-t-on  pas  à M.  de  Tournehem 
& à M.  Coypd  ! C’eit  par  leurs  foins  , & fous  leurs  yeux  9 
qu’on  a commencé  ànettoier  & reitaurer  les  Tableaux  du 
Roi.  Cette  opération  fe  continue  avec  confiance,  & dans 
quelque  rems  on  aura  la  fatisfaârion  de  voir  toutes  ces 
richeifes  ineflimables  dans  le  meilleur  état.  On  devra  à 
ces  excellens  Citoiens  la  confervation  de  tant  de  précieux 
monumens  , qui  fans  cela  étoient  prêts  à périr.  Ou  en  voit 
déjà  d’heureux  effets  à Paris  , au  Palais  du  Luxembourg,  & 
à Verfaiiles  àl’H.ôteide  la  Sur-Intendance  des  Bâtimens  dit 
Koi.  Les  Tableaux  de  Paris  font  confiés  à la  garde  de 
3vf.  Bailly  9 ceux  de  Verfaiiles  à celie  de  M.  Pq  tail;  tous 
jdgux  uès  dignes  de  çn  honorable  emploi# 

né 
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tfai  point  traité  , par  exemple  , la  façon 
de  diftinguer  un  bon  Original  d’avec  une 
bonne  Copie.  Les  plus  habiles  Connoif- 
Teurs  s’y  trompent  fouvent  : il  eft  même 
arrivé  à des  Peintres  de  s’y  méprendre  fur 
leurs  propres  ouvrages.En  effet , quand  ils 
ont  répété  le  même  Tableau , ne  font  - ce 
pas  deux  Originaux?  il  n’eft  cependant  pas 
impoffible  d’y  trouver  quelque  différence. 
Le  premier  fait  a prefque  toujours  un  cer- 
tain feu  que  le  fécond  peut  ne  pas  avoir. 

Quand  un  bon  Peintre  a fait  copier  fon 
Tableau  par  fon  meilleur  Elève,  & qu’il 
l’a  retouché  partout  , c’eft  fon  propre 
Ouvrage  ; comment  le  diftinguer  ? à 
moins  qu’il  n’ait  eu  l’attention  d’y  met- 
tre des  différences  : ce  qui  eft  arrivé  quel- 
quefois. On  doit  donc  être  très-réfervé  à 
prononcer  fur  cela  : pour  le  faire  avec 
sûreté , il  faut  bien  examiner , bien  com- 
parer , & avoir  une  grande  expérience. 
Quelques  Elèves  ont  fi  bien  imité  leurs 
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Maîtres , qu’il  eft  mal-aifé  de  ne  s’y  pa$ 
tromper.  Il  y a eu  d’habiles  Peintres  qui 
fe  font  fi  fort  appliqués  à prendre  la  ma- 
nière de  quelques  autres  , qu’ils  ont  fou- 
vent  fait  illufion.  Cela  eft  arrivé  à Luc 
Jordan  Napolitain,  Elève  del ’Efpagnolet; 
à David  Téniers  Flamand  & parmi  les 
plus  modernes , MM.  de  Boulogne  ont  été 
d’excellens  imitateurs  : ces  fortes  de  Ta- 
bleaux s’appellent  des  Pajliches. 

A l’égard  de  la  facilité  à connoître  de- 
quel  Peintre  eft  un  Tableau , on  ne  peut 
fe  la  procurer  qu’à  force  de  voir  des  Ou- 
vrages du  même  Maître.  C’eft  la  plus  pe- 
tite partie  de  ce  qu’on  appelle  Connoiffance 
en  Peinture  , & la  plus  aifée  à acquérir. 

Mon  Ami  parut  content  de  toutes  ces 
objections , & nous  nous  féparâmes.  Le 
lendemain  nous  nous  rej  oignîmes  l’après- 
midi,  & nous  eûmes  une  converfation  qui 
roula  fur  une  autre  matière.  Je  vais  en  ren- 
dre compte , elle  fait  partie  de  mon  objet. 


ESSAI 


SUR 

LA  PEINTURE  r 
LA  SCULPTURE,  ! 

E T 

L’ARCHITECTURE. 


La  Sculpture. 

O us  entrâmes, monAmi  & moi, 
»|  N f^dans  le  Jardin  de  Verfailles  : 

nous  en  admirâmes  l’étendue 
l’arrangement,  la  diflribution,  la  magnifi- 
cence. Nos  yeux  étoient  fur-tout  frappés 
de  la  prodigieufe  quantité  de  Statues  qui 

Cij 
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décorent  ces  lieux  enchantés  : mais  à la 
fin  , nous  fentîmes  une  efpèce  de  fatiété  » 
caufée  par  la  multitude  de  ces  fortes 
d’Ouvrages;  & peut- être  fûmes-nous  ten- 
tés de  fouhaiter  qu’il  y en  eût  moins. 

Effectivement , dis-je  à mon  Ami , on 
a prodigué  ici  les  Statues , & il  eft  im- 
poflible  qu’elles  foient  toutes  également 
belles.  Cependant  il  s’y  trouve  des  Chef- 
d’œuvres,  8c  nous  en  remarquerons  quel- 
ques-uns , fi  vous  voulez  que  nous  par- 
lions de  Sculpture  , à peu  près  comme 
nous  nous  occupions  hier  de  Tableaux. 
Très- volontiers  , me  répondit-il  , d’un 
ton  qui  marquoit  fon  defir  8c  fon  em- 
preffement. 

J’étois  parvenu  la  veille  à lui  faire  fen- 
tïr  une  partie  des  beautés  qu’un  Tableau 
doit  avoir  pour  plaire  ; j’efpérai  le  même 
fuecès  par  rapport  aux  Ouvrages  de 
Sculpture , 8c  ie  ne  fus  pas  trompé  dans 
mon  attente  : j’avois  affaire  à un  homme 
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fenfîble  & fans  prévention.  Pour  aller  à 
mon  but , je  le  conduifis  au  bas  du  grand 
Fer-à-Cheval  à main  droite , & je  l'arrêtai 
vis-à-vis  le  Ganyméde  debout , qui  s'ap- 
puie fur  l’Aigle  de  Jupiter,  ou  fur  Jupiter 
lui-même  métarmorphofé  en  Aigle.  Mon 
ami  a beaucoup  lu  & avec  goût  ; ainfi 
je  n’eus  befoin  de  lui  parler  que  de  ce  qui 
concouroit  à mon  objet. 

Regardez , lui  dis-je , cette  Statue  : c’eft 
une  Copie  faite  d’après  une  Antique, *par 
un  Sculpteur  moderne  , nommé  Lavirort . 
Dites-moi , je  vous  prie , comment  la 
trouvez-vous  ? comment  en  êtes- vous 
affeété  ? Je  la  trouve  belle , me  répondit- 
il,  elle  repréfente  bien  un  jeune  Homme 
qui  a beaucoup  de  fraîcheur  & d’embon- 
point ; il  a un  beau  vifage , & l’Aigle  me 
paroît  bien  placé.  Bon , dis-je  en  moi- 
même  , mon  Ami  commence  à démêler 

* L’Original  eft  à Florence  dans  le  Palais  du  Grand 
Duc, 
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ce  qu'il  y a de  remarquable  dans  cette 
Figure.  Avançons , j'efpère  étendre  fes 
connoifTances  par  la  comparaifon.  Ve- 
nez , lui  ajoutai-je  , avec  moi  dans  ce 
Bofquet  allez  détourné , & peut-être  trop 
peu  connu. 

Nous  y trouvâmes  une  autre  Statue 
du  même  Ganyméde  , * mais  d'une  éxe- 
cution bien  différente.  Laquelle  de  ce? 
deux  Figures  , lui  dis-je , prendriez-vous. 
Cl  on  vous  en  laiffoit  le  choix  ? Il  la 
regarda  avec  beaucoup  d'attention  , il 
l’éxamina  de  tous  les  côtés  * & il  demeura 
quelque  tems  fans  parler.  Je  voiois  avec 
plaifir  qu'il  comparoit  en  lui  - même  ce? 
deux  différens  morceaux  , ôc  j’efpérois 
beaucoup  du  fuccès  de  ma  conduite  avec 
lui.  Enfin , après  quelques  momens  de 
réflèxion , il  n'y  a pas  à balancer,  me  dit- 
il  , je  choifirois  celle-ci  : elle  eft  tout 
autrement  élégante  que  la  première  qui 

* Copiée  par  JùIj, 
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flous  a occupés.  Ici , je  crois  voir  un 
jeune  Prince , un  jeune  Héros  ; & l'autre 
ne  me  donne  l’idée  que  d’un  beau  Païfan 
à la  fleur  de  fon  âge.  Eh  bien,  ! lui  répli- 
quai-je , vous  vous  connoiflez  en  Sculp- 
ture fans  le  fçavoir.  Je  répétai  avec  lui 
Ja  même  comparaifon , à l’égard  dès  deux 
Statues  de  la  Venus , qu’on  appelle  dè 
Médicis  , & il  ne  s’y  trompa  pas.  Vous 
êtes  , repris-je  aufli-tôt , déjà  en  état  de 
fentir  les  beaiités  des  Ouvrage^ de  Sctilp» 
|ure  que  je  vais  vous  montrer. 

Je  le  conduifis  devant  l’Andromède 
de  Puget.  Ce  beau  Groupe  lui  dis-je  » 
( on  entend  par  ce  mot  un  aflèmblage  de 
plufîeurs  Figures  ) efl:  une  Pièce,  Origina- 
le : vous  connokrez  bien-tôt  la  fupério- 
ïité  de  ce  qui  efl:  Original  fur  ce  qui  n’efl: 
que  Copie,  Puget  étoit  un  Sculpteur  mo- 
derne né  à Marfeille  *.  U n’a  pas  fait  un 
très-grand  nombre  d’Ouvrages , mais  cç 

* gn  164».  & mort  dans  la  même  Ville  err  16^4. 
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qu’il  en  a fait , le  difputeroit  peut-être  à 
tout  ee  que  nous  avons  de  la  meilleure 
Antiquité.  Remarquez  comment  ce  mor- 
ceau eft  élégamment  compofé  & éxéeu- 
té  ; c’eft  un  Rocher  qui  paroît  vrai  comme 
le  naturel.  Avec  quelle  grâce  Andromè- 
de y eft  attachée  ! Son  corps  eft  bien  ce- 
lui d’une  jeune  personne  , délicate , dans 
la  fleur  de  la  première  jeuneffe.  Quel  air 
de  douceur  , de  modeftie , & de  triftefle 
eft  répandu  fur  fon  vifage  ! Quelle  mol- 
lefle  8c  quelle  foupleffe  dans  toutes  les 
parties  de  fon  beau  corps  ! Elle  paroît 
n’avoir  pas  encore  toute  la  grandeur 
quelle  pourra  avoir  dans  un  âge  plus 
avancé  , ce  qui  eft  peut-être  caufe  que 
quelques  perfonnes  ont  trouvé  que  fa 
Figure  étoit  trop  petite  ; fans  doute  par 
comparaifon  avec  celle  de  Perfée  , qui  la 
détache  du  Rocher  où  elle  eft  enchaînée. 
Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  que  Perfée 
eft  dans  la  force  de  fon  âge  » & qu’il  a 
acquis  toute  fa  grandeur  ? 


sur  la  Sculpture.  3 f 
D'ailleurs  , qu'on  faffe  réflèxion  que 
c’eft  un  Héros , le  Fils  d'un  Dieu  pui£ 
fant  ; qu'il  fait,  effort  pour  atteindre  d'une 
main  à la  cime  de  la  Roche  au  bas  de 
laquelle  il  efl  pofé  ; & je  crois  qu'on  ne 
le  trouvera  plus  trop  grand  : peut-être 
même  penfera-t'on  que  c’eft  un  trait  d’ef- 
prit  de  la  part  du  Sculpteur.  Il  a voulu  , 
pourra-t'on  dire , faire  fentir  la  différence 
qu'il  peut  y avoir  entre  la  taille  d'un 
demi-Dieu,  & celle  d'une  jeune  Mortelle 
qui  n’a  pas  encore  toute  fa  croiffance. 
Interprétons  ainfi  les  idées  des  grands 
Hommes  , & croions  qu’ils  ont  voulu 
mettre  dans  leurs  Ouvrages  cc  qu’ils  nous 
infpirent , quand  nous  les  regardons  avec 
attention  : nous  ferons  par-là  honneur  à 
leur  efprit , au  nôtre  même , & à notre  ju- 
gement. 

Obfervons  encore  , que  quoique  le 
Sculpteur  ait  repréfenté  une  Femme  nue , 
il  a prudemment  difpofé  fa  Figure  de  la 
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façon  la  plus  modeUe  qu'il  lui  a été  pofïï- 
ble  : elle  fe  cache  autant  qu’  elle  peut  : 
elle  raffemble  fon  corps  autant  que  fes 
chaînes  le  lui  permettent  : elle  ne  regarde 
point  fon  libérateur.  On  croit  voir  fur 
fon  vifage  la  honte  qu'elle  éprouve  en 
paroilfant  ainfi  aux  yeux  d'un  homme 
qu’elle  ne  connoît  point.  Perfée  de  fon 
côté  ne  la  regarde  pas , fes  yeux  font  fixés 
vers  la  pointe  du  Rocher  ; il  n’eft  occupé 
qu'à  décrocher  le  bout  de  la  chaîne  qui  eft 
attachée  au  fommet  : il  eût  caufé  trop  de 
confufion  à Andromède , fi  fes  regards  fe 
fulfent  arrêtés  fur  elle.  Quelle  décence  , 
ôc  que  d'efprit  le  Sculpteur  habile  n'a-t’il 
pas  répandu  dans  toute  cette  grande  corn- 
pofition  ? 

Nous  pouvons  faire  la  même  remarque 
à l’égard  de  la  Venus  de  Médicis , c’eft  la 
Figure  d’une  Femme  nue  : cependant  d’u- 
ne main  elle  couvre  ce  que  la  pudeur  ne 
doit  jamais  permettre  de  montrer , 5c  de 
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l’autre  elle  cache  une  partie  de  fonfein; 
elle  a la  tête  panchée  fur  le  côté  5 
elle  fe  courbe  tant  foit  peu  ; enfin  elle  a 
yn  air  de  modeltie  fi  marqué  dans  toute 
fa  Figure  & dans  fon  attitude  , qu’on  l’a 
appellée  la  Venus  Pudique.  Cette  Statue 
eft  Grecque  , & c’eft  un  des  plus  beaux 
morceaux  qui  nous  relient  de  la  fçavante 
Antiquité,  Qu’elle  nous  ferve  d’objet  de 
comparaifon  pour  juger  les  autres  : on 
Croit  remarquer  que  le  Puget  a donné  à 
fon  Andromède  les  mêmes  proportions 
qu’on  admire  dans  la  Venus.  * Revenons 
à l’Andromède. 

Regardez  l’Enfant  qui  ell  au  bas  du 
Rocher , & qui  tire  à lui , avec  effort , un 
des  bouts  de  la  chaîne  dont  efi:  liée  An- 
dromède. Vous  pouvez  remarquer  la  vi- 
vacité de  fon  aétion,  comme  il  efi  potelé, 

* Toutes  les  Statues  de  la  Venus  de  Médicis  qu'on  voiç 
à Verfailles  font  de  belles  Copies  faites  par  d'excellens 
Sculpteurs  ; la  Statue  Originale  eft  Grecque  & du  meil- 
leur temps  de  la  Grèce  ; elle  eft  à Florence  dans  le  Palais 
du  Grand  Duc, 
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& fa  belle  chair.  C’ell  un  Génie  bienfait 
fant , ou  c’eft  X Amour  ; enfin  c’eft  la  Na- 
ture dans  tout  fon  plus  beau.  Rien  n’eft 
négligé  dans  ce  Groupe  : tous  les  Accef- 
foires  y font  traités  fupérieurement  ; Ar- 
mes , Draperies , enfin  tout.  Le  Sculpteur 
y a mis  fon  nom  , Sc  Tannée  où  il  Ta  fini. 
Il  Ta  dédié  à Louis  XIV.  pour  lequel  il 
Ta  fait , ainfi  que  la  Figure  de  Milon  le 
Crotoniate  que  vous  voiez  ici  prèîM 
Ce  fameux  Athlète  Grec  fut  dévoré 
par  un  Lion  , tandis  qu’une  de  fes  mains 
reftoit  engagée  dans  un  tronc  d’ Arbre 
qu’il  avoit  voulu  féparer  , & dont  les 
deux  parties  s’étoient  rapprochées , avant 
que  Milon  pût  retirer  fa  main.  Quelle 
expreftion  dans  la  tête  de  cet  Homme 
prodigieux  en  force  ! Voiez  fur  fon  vifa- 
ge  la  douleur  extrême  que  lui  caufe  la 
morfure  du  Lion  ; on  s’imagine  l’entendre 
crier  d’une  voix  effraiante  , & plus  forte 
que  celle  des  hommes  ordinaires.  Tout 
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Fon  corps  qui  efl:  d'une  taille  gigantefque  » 
( les  Hiftoriens  difent  qu'il  l'avoit  ainfi  ) 
exprime  merveilleufement  les  prodigieux 
efforts  qu’il  fait  pour  fe  dégager.  Toutes 
fes  parties  font  extrêmement  tendues , & 
fe  roidiffent  violemment  ; tout  y exprime 
fes  efforts  : on  les  remarque  dans  fes  muf- 
cles , dans  fes  nerfs  , jufques  dans  les 
doigts  de  fes  pieds , fur  lefquels  il  s’ap- 
puie fortement.  Mon  Ami  fut  très-atten- 
tif à ce  qu’il  voioit , & il  en  fentittoute 
l’expreffion. 

Malheureufement  , lui  dis-je  , nous 
n’avons  ici  que  ces  deux  beaux  morceaux 
du  même  Sculpteur  ; en  voici  la  raifon. 
M.  Le  Brun  qui , dans  ce  tems-là  , don- 
noit  tous  les  deffeins  des  Statues  que  l’on 
éxécutoit  pour  le  Roi , voulut  affujettir 
Le  Puget  à ne  travailler  que  d’après  les 
idées  qu’il  lui  fourniroit  *.  Il  avoit  trouvé 

* Cependant  M.  Le  Brun  l’eftimoit  infiniment.  M.  De 
Louvois  qui  fut  Sur-Intendant  des  Bâtimens  après  M.  Col- 
bert , le  traita  durement  par  rapport  au  paiement  de  (es 
Ouvrages.  Puget  mécontent  fe  retira  à Marfeillc  , & y 
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eette  fourmilion  dans  plufïeurs  autres  ha-* 
biles  Maîtres  : mais  Le  Puget  ne  voulut 
jamais  captiver  ainfi  fes  talens  , & il  re- 
tourna  dans  fon  Pais.  Nous  le  perdîmes  ; 
tâchons  de  nous  en  confoler , en  admirant 
fes  Ouvrages , & en  leur  paiant  le  tribut 
de  louanges  quils  méritent  à tant  d'é- 
gards. 

Si  je  ne  craignois  de  prolonger  les  idées 
trilles  que  peut  vous  avoir  donné  la  dou-* 
leur  du  Milon  , je  vous  ferois  remarquer 
la  Figure  du  Gladiateur  mourant , que 
voici  tout  auprès.  C'eilune  belle  Copie , 
faite  par  Michel  Monter , d’une  très-belle 
Statue  antique  qui  eft  à Rome.  Ne  croiez- 
vous  pas  voir  un  Homme  expirant  ? Il 
vient  de  recevoir  une  bleflure  profonde  ? 
il  eft  à demi  couché  fur  l’Arène  où  il  a 
combattu  ; il  fe  foutient  à peine  ; une 
mortelle  langueur  s’empare  de  tous  fes 

refta.  Voyez  le  Livre  du  P.  Bougerel  de  l’Oratoire , inti- 
tulé Mémoires  pour  fervir  à PHifioire  de  plufieurs  Hommes 
îllujîres  de  Provence  , Vol.  in-12.  à Paris,  chez  HériJJant  9 
1752.  à l’article  de  Pierre  Puget , page  1. 
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Sens.  Il  eft  vrai , me  dit  mon  Ami , que  ce 
fpe&acle  efl:  touchant  : éloignons-nous- 
en , il  me  fait  trop  d’impreffion. 

Voiez  donc  , lui  répliquai-je  , pour 
vous  en  diftraire , cette  Figure  qui  repré- 
fente Apollon  vainqueur  du  Serpent 
Python  *.  C’efl:  une  belle  Copie  d’un  ex- 
cellent Original  du  bon  tems  de  la  Grèce. 
Cette  admirable  Statue  peut  nous  donner 
l’idée  d’un  jeune  Dieu  vainqueur  , qui  a 
pris  la  Figure  humaine  : affurément  il  ne 
l’a  pas  choifie  commune.  Vous  avez  rai- 
fon , me  dit  mon  Ami , & je  penfe  comme 

VOUS; 

Repofons  nos  yeux  , repris-je  alors  ; 
promenons-nous  un  peu  ; j’ai  encore  à 
vous  faire  voir  quelque  chofe  qui  en 
vaut  la  peine , quelque  chofe  où  nous 
aurons  befoin  de  regarder  attentivement 
& d’admirer.  Nous  nous  arrêtâmes  en 
chemin  auprès  de  la  belle  Statue  de  la 

* Copiée  par  Maçelinc.  L’Original  eft  k Rome  dans  le 
Palais  du  Vatican  au  Belvedcr. 
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Vénus,  qu’on  appelle  à la  Coquille*  $ 
parce  qu’elle  en  tient  une  dans  une  de 
fes  mains.  Mon  Ami  m’en  parut  fort  con- 
tent ; il  fut  fur  - tout  très-fenfible  à la 
belle  draperie  de  linge  qui  couvre  un® 
partie  de  cette  Figure  ; elle  paroît  mouil- 
lée , & comme  collée  à la  peau  de  la 
Vénus.  Cette  Décile  paroît  fortir  du 
bain  , elle  efl:  à demi-couchée  , & un 
peu  panchée  en  avant  fur  le  bord  d’une 
fontaine. 

Nous  revîmes  en  paffant  le  premier 
Ganyméde  que  nous  avions  regardé  en 
entrant.  Mon  Ami  fe  confirma  dans  le 
jugement  qu’il  en  avoit  porté  , après 
avoir  vû.  le  fécond.  Par-là  je  m’apper- 
çûs  que  fes  connoiffances  commençoient 
à s’étendre  & à fe  perfectionner. 

Infenfiblement  , & en  réfléchiflant 
fur  ce  que  nous  avions  vû  , nous  ap- 
prochâmes du  Bofquet  qu’on  appelle 

* Cette  belle  copie  de  T Antique  eft  à' Antoine  Coy^ox,  » 

les 
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les  Bains  d'Apollon  * j nous  nous  ar- 
rêtâmes peu  au  Groupe  principal  qui 
repréfente  ce  Dieu  **  chez  Thétis  , 
affis  & environné  de  Nimphes  , qui 
le  fervent.  Je  ne  voulois  pas  fatiguer 
mon  compagnon  de  voiage  : d'ailleurs 
comme  je  le  connoiffois  excellent  Hom-» 
me  de  Cheval , j'avois  de  l'emprelfe- 
ment  pour  lui  faire  remarquer  les  deux 
Groupes  des  Chevaux  d'Apollon  , qui 
font  aux  deux  côtés  du  grand  Groupe 
dont  je  viens  de  parler  : je  me  dou- 
tois  bien  qu'ils  l’amuferoient  davanta- 
ge , étant  très  - fin  Connoiffeur  en  ce 
genre.  Je  le  conduifis  vers  celui  qui  eft 
à la  gauche  , quand  on  regarde  le  Grou- 
pe d'Apollon  : il  le  trouva  beau*** , les 
deux  Tritons  qui  accompagnent  ces  Che- 

* Toutes  les  Sculptures  de  ce  Bofquet  ont  été  éxécutées 
par  différens  Sculpteurs  , ( Girardon  , Regnaudin)  d’après  les 
delTeins  de  M.  Le  Brun. 

* * La  tête  de  l'Apollon  eft  celle  de  Louis  XIV.  jeune. 

***  Le  plus  beau  de  ces  Groupes  de  Chevaux  a été  fait 
par  Gajpard  de  MarJ)  l’autre  eft  de  Guérin . 
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Vaux,  lui  parurent  vivans  & animés  cofl£ 
venablement.  Mais  quel  fut  mon  étonne- 
ment , quand  je  le  conduifis  vers  celui 
qui  eft  à la  droite  ! Il  le  regarda  avec  la 
plus  grande  attention  , il  fut  long-  tems 
fans  parler  , puis  tout  à coup  il  me  dit  » 
d’un  air  vif  & animé , celui  - ci  me  paraît 
bien  fupérieur  à l’autre  : Vous  avez  rai- 
fon  , lui  dis-je  , il  a été  exécuté  par  un 
Sculpteur  beaucoup  plus  habile  que  fon 
Concurrent, 

Le  jugement  de  mon  Ami  me  confirma 
dans  mon  ancienne  idée, que, pour  acqué- 
rir des  Connoiflances  dans  les  BeauxArts» 
il  ne  faut  prefque  que  le  bien  vouloir , 
s’y  appliquer  , réfléchir  6c  comparer» 
Non-feulement  mon  Ami  remarqua  que 
ces  deux  Chevaux  avoient  beaucoup 
plus  de  finefle  Sc  d’élégance  que  les  deux 
autres , plus  de  fouplefle  dans  leurs 
mouvemens  , enfin  qu’ils  étoient  plus 
femblables  à la  belle  nature  j mais  il  alla 
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jüfqu’à  m’en  faire  une  critique , de  peu  de 
conféquenee  à la  vérité  , mais  qui  mar- 
quent que  fes  connoiflances  , en  matière 
de  Gavalerie  , étoient  portées  jufqu’aux 
plus  petits  détails.  Ces  Chevaux  font 
parfaits , me  dit-il , je  trouverois  feule- 
ment qu’ils  ont  la  corne  des  pieds  un  peu 
trop  longue^  Cette  remarque , lui  répon- 
dis-je , eft  celle  d’un  bon  Ecuier  ; mais 
permettez  - moi  d’y  répondre  en  Ama- 
teur : vous  trouverez  peut-être  ma  ré- 
ponfe  trop  poétique , & même  telle  quei 
pourroit  être  celle  d’un  Poète  qu’un 
peu  d’enthoufïafme  auroit  échauffé.  Fai- 
tes réflèxion  , lui  dis-je  > que  ces  Che- 
vaux font  des  efpèces  d’Étres  immor- 
tels 3c  prefque  divins  ; qu’ils  n’ont  ja- 
mais marché  que  fur  des  nuages  , 8c 
qu’ils  n’ont  point  été  ferrés.  Il  fourit  de 
ce  trait  auquel  il  ne  s’attendoit  pas  , 
& il  parut  s’en  contenter.  Mais , conti- 
nuai-je , voilà  allez  parler  de  Sculpture  ; 
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peut-être  trop  , me  direz-vous.  Je  craîn* 
drois  de  vous  en  laffer.  Ne  l’appréhen- 
dez pas  , me  répondit-il  ; cela  m’a  amu- 
fé  , & je  crois  que  je  vous  devrai  bien- 
tôt des  remerciemens.  Le  foin  que  vous 
prendrez  pour  étendre  mes  Connoiffan- 
ces  , ne  pourra  qu’augmenter  mes  plai- 
firs.  En  prenant  votre  politeffe  au  pied 
de  la  lettre , lui  répliquai-je » je  ne  crain- 
drai donc  pas  de  vous  propofer  une  pro- 
menade pour  demain  ; nous  traiterons , 
fi  cela  vous  convient,  une  matière  toute 
différente , mais  qui  pourra  vous  occu- 
per agréablement.  Ce  fera  , fi  vous  le 
trouvez  bon , la  dernière  de  ce  genre  que 
nous  difcuterons.  Très-volontiers  , me 
dit-il  : à demain. 

Le  lendemain  notre  rendez-vous  ne 
put  avoir  lieu.  Nous  ne  nous  rejoignî- 
mes, mon  Ami  & moi,  que  quelques  jours 
après  à Paris  , & je  n’en  fus  pas  fâché. 
Comme  je  me  propofois  de  l’entretenir 
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d’Archite&ure , Verfailles  ne  nous  au- 
roit  pas  fourni  affez  d’objets  de  com- 
paraifon  en  ce  genre.  Paris  y était  plus 
propre. 
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|||H|  E Chateau  de  Versailles  ; 
|1;L||  malgré  les  fouîmes  immenfes 
llfôl&xéii  qu’on  y a dépenfé  pendant  bien 
des  années , ne  préfente  d’abord  aux  yeux, 
fur-tout  du  côté  des  Cours,  qu’une  grande 
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quantité  de  Bâtimens  plus  impofans  par 
leur  étendue , que  frappans  parleur  déco- 
ration extérieure.  Ce  n'eft  pas  qu’on  y ait 
épargné  la  dorure , les  T oits  en  font  char- 
gés; mais  ces  ornemens,  fort  ternis  aujour- 
d’hui, ne  charment  plus  les  yeux,  & après 
tout , le  relie  n’y  répond  pas.  On  s’apper- 
çoit  toujours  que  l’acceffoire  l’emporte 
fur  ce  qui  devroit  être  le  principal.  Ce 
Château  n’étoit  d’abord  qu’une  petite 
Maifon  de  ChalTe , bâtie  par  Louis  XIII. 
pour  fervir  de  rendez-vous.  Louis  XIV. 
en  fît  le  même  ufage  pendant  quelque 
tems  ; il  s’y  plut , il  voulut  y faire  quel- 
que féjour  : cela  l’obligea  d’en  augmen- 
ter les  Bâtimens , & peu  à peu  il  devint 
tel  que  nous  le  voions  aujourd’hui. 

Ce  Palais  peut  loger  très-commodé- 
ment une  Cour  nombreufe , mais  il  efl 
plus  recommandable  par  la  grandeur  de 
fes  Bâtimens  , que  par  leur  Beauté.  Vû 
d’une  certaine  diltance , il  furprend , mais 
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plus  on  en  approche  , plus  l’admiration 
diminue  ; & elle  finit  tout  à fait  quand  on 
arrive  à ce  qu’on  appelle  la  Cour  de  Mar- 
bre. Qu  eft-ce  qu’on  y voit  ? Les  relies  du 
Petit  & chétif  Château  de  Verfailles  , ainfî 
que  s'expriment  les  Hiltoriens  de  Louis 
XIII.  qui  l’a  fait  bâtir.  On  a eu  beau  le 
décorer  par  les  dorures  de  fon  Toit , la 
médiocrité  de  fon  élévation  & fon  peu 
d’étendue  fubfiltent  toujours.  Il  ell  vrai 
que  le  côté  du  Jardin  * ell  beaucoup 
mieux  , & d’une  meilleure  Architecture  ; 
mais  n’ell-il  pas  trop  uni , trop  égal , 
peut-être  d’une  ennuieufe  uniformité , 
peut-être , fi  l’on  ofe  parler  ainlï , un  peu 
trop  monotone  ? Quelque  magnifiques 
que  foient  les  détails  du  Jardin , ils  n’em- 
pêchent pas  qu’on  ne  fente  le  peu  d’agré- 
ment de  fa  fituation.  Quelqu’un  a dit  de 
, Verfailles  , que  c’étoit  un  Favori  fans  mé- 
rite. La  comparaifon  ell  julle  ; on  a té- 

* Cette  Façade  a aa©  toifes  de  long. 
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moigné  une  grande  prédilection  pour  cet 
endroit , & Ton  n en  a fait  quune  belle , 
mais  trille  folitude , qui  doit  tout  à l’Art 
8c  rien  à la  Nature. 

Il  faut  convenir  que  l’Orangerie  de 
yerfailles*eft  un  morceau  d’une  grande 
confidération  : mais  il  eft  plus  eftimabl® 
par  fbn  étendue  , fa  belle  difpofition  8c 
la  folidité  de  fa  conftru&ion  , que  par  fa 
décoration.  Cependant  tout  y eft  grand  , 
noble,  mâle,  quoiqu’extrêmement  fimple, 
8c  c’eft  peut-être  cette  fîmplicité  qui  en 
augmente  le  mérite.  On  prétend  que  la 
première  idée  de  ce  vafte  Bâtiment , fut 
donnée  à Louis  XIV.  par  le  fameux  Le 
Nôtre , **  ce  célébré  Créateur  des  plus 
beaux  Jardins.  Son  voiage  en  Italie  éten- 
dit fon  heureux  génie  par  la  vue  des  bel- 
les chofes  que  ce  Pais  charmant  préfente 
aux  yeux  Connoiifeurs.  Jufqu’à  lui , nous 

* Elle  eft  (l'Ordre  Tofcan , & d’un  goût  exquis. 

**  André  Le  Nôtre , né  à Paris  en  1613.  mort  en  1700.  Il 
étoit  Controlleur  Général  des  Bâtimens  du  Roi*  Deffinateu? 
de  les  Jardins  , & Chevalier  de  S.  Michel» 
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avions  eu  des  hommes  capables  de  faire 
de  jolis  Jardins  pour  des  particuliers  , 
mais  très-peu  de  propres  à en  faire  de 
magnifiques.  Le  Jardin  de  Fontainebleau 
commencé  par  Henri  IV,  & embelli  par 
le  feu  Roi , étoit  prefque  le  feul  quon 
pût  juger  digne  d'une  Maifon  Roiale  : 
nous  n'avions  pas  encore  celui  du  Palais 
des  Thuilleries , que  nous  devons  aux 
grandes  vûes  du  même  Monarque,  & aux 
excellens  defïeins  de  Le  Nôtre.  Quel  mé- 
rite n’y  a-t-il  pas  eu  à faire  un  Jardin  qui , 
fans  être  d'une  grande  étendue  , ne  pré- 
fente cependant  rien  aux  yeux  que  de 
grand  ! Quelle  noblelfe , quelle  magnifi- 
cence dans  le  Fer-à-Cheval  qui  le  termi- 
ne, & qui  met  à portée  de  découvrir  d’un 
même  coup  d'oeil , tout  ce  beau  Plant 
qu’on  appelle  avec  raifon  les  Champs  Eli- 
fies  ; la  beauté  de  la  Rivière  ; celle  du 
Pais  qu’elle  arrofe,  Sc  ces  agréables  Co- 
teaux qui  terminent  l'horifon  à la  gauche 
des  Thuilleries  J 
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Le  mot  que  je  viens  de  dire  des  Champs 
Elifées,  m’autorife,ce  me  femble,à  infiftet 
fur  les  projets  de  leur  Auteur  , & à rap- 
peller  ce  qu'il  avoit  imaginé  pour  la  dé- 
coration de  Paris.  M.  Colbert  eft  celui  qui 
a fait  planter  les  Champs  Elifées  , l’Etoi- 
le , & les  Allées  du  Rouie  en  face  du 
Jardin  des  Thuilleries  *.  Toute  la  partie 
gauche  de  ce  beau  Plant  du  côté  de  la 
Rivière , a été  achevée  de  fon  tems  ; elle 
fe  r’accorde  parfaitement  à l’ancien  Cours 
qui  eft  le  long  de  la  Rivière  , planté  pac 
Marie  de  Mêdicis  **  , & replanté  pendant 
la  Régence  de  M.  le  Duc  d'Orléans  *** 
on  l’appelle  aujourd’hui  le  Nouveau  ou 
le  Petit  Cours.  L’intention  de  M.  Colbert 
étoit  de  planter  la  partie  droite  des 
Champs  Elifées  de  fymmétrie  avec  la  par- 
tie gauche.  Sa  mort  interrompit  ce  projet, 
qui  n’a  point  été  fuivi.  On  a eu  la  négli- 

* En  1670. 

**  En  1616, 

***  En  1723.  Il  a 1800  pas  de  long,  ^ 
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gence  de  laifler  acheter  ces  terrains  à 
différens  particuliers  qui  y ont  bâti  des 
Hôtels  magnifiques , avec  de  grands  Jar- 
dins qui  donnent  fur  les  Champs  Elifées  : 
ce  qui  rend  aujourd'hui  l’exécution  de  ce 
grand  delfein  prefque  impoflible.  On 
pourroit  cependant  y fuppléer  , fi  on  le 
vouloit  bien.  Je  dirai  bientôt  comment. 

Déplus,  M.  Colbert  projettoit de  pouf- 
fer la  grande  Allée  du  milieu  jufqu’à  la 
Rivière  , elle  y va , à fort  peu  de  chofe 
près  ; & de  faire  un  Pont  à cet  endroit 
de  la  Seine,  avec  un  grand  chemin  planté 
d’Arbres  , qui  auroit  conduit  à S.  Ger- 
main , où  la  Cour  alloit  fouvent  en  ce 
tems-là.  Toutes  ces  Allées  auroient  don- 
né dans  le  Bois  de  Boulogne , & s’y  fe- 
roient  raccordées.  Toute  la  partie  droite 
en  face  du  Bois  de  Boulogne , qu’on  ap- 
pelle la  Plaine  des  Sablons , auroit  été 
plantée , & cette  partie  avec  le  Bois  de 
Boulogne  auroit  formé  un  magnifique 
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Parc  , dont  le  bout  auroit  été  terminé 
en  Terraffe  fur  la  Rivière , ainfi  qu’on  l’a 
pratiqué,  il  y a quelques  années , au  Bois 
de  Vincennes , avec  beaucoup  de  dépen- 
fe  & peu  d’utilité.  Encore  n’a-t-on  pas 
nais  la  dernière  main  à cette  entreprife  * 
car  ici , j’ofe  le  dire  » 

# . . , é . avec  la  liberté 

D’un  François  qui  fçait  mal  farder  la  vérité , 

Rac.  Brit.  A&.  i.  Sc.  2. 

On  forme  de  vaftes  projets  , on  com- 
mence , on  va  jufqu’à  un  certain  point , 
& l’on  n’achéve  rien  ; témoin  le  Lou- 
vre , ôcc » &c.  &c.  * 

Ce  grand  Chemin  de  S.  Germain  dont 
je  viens  de  parler  , auroit  joint  une 
large  Chauffée  plantée  d’ Arbres , qui  en 
montant  infenfiblement , auroit  conduit 
à un  magnifique  Pont  fur  la  Rivière , 
d’une  feule  Arche  , dont  la  Culée  , du 
côté  de  la  Montagne , auroit  été  prefque 
au  niveau  de  la  grande  Efplanade  qui  con* 

* Le  Louvre  , Urbis  deeus  & orbis , s'il  étoit  achevé, 
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«duitaux  deux  Châteaux  de  S.  Germain  : 
ouvrage  qui  auroitfurpafle  ce  que  les  Ro- 
mains ont  fait  de  plus  grand  en  ce  genre» 

A l’égard  du  projet  formé  par  M.  Col- 
hert  pour  la  partie  droite  des  Champs 
Elifées  , on  pourroit  y fuppléer  , en  laif- 
fant  même  fublifter  les  Hôtels  & Jardins 
qui  rempliffent  aujourd’hui  ce  terrain.  Il 
ne  feroit  queftion  que  de  fermer  ces  Jar- 
dins par  des  TerralTes , des  FolTés  revêtus, 
ou  des  Grilles  de  fer  peintes  en  verd  ; 
on  en  a ufé  ainfi  à Londres  dans  le  Parc 
de  S.  James,  où  cela  fait  un  très-bon  effet  : 
par  ce  moien  la  vûe  ne  feroit  plus  offuf- 
quée  , Ôc  l’on  jouiroit  du  fpeétacle  de  ces 
Jardins  , dont  la  plupart  méritent  les  re- 
gards 8c  l’admiration  du  Public. 

Qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  encore 
une  obfervation  fur  le  Quartier  des 
Champs  Elifées.  On  projette  aujourd’hui 
de  placer  la  Statue  Equeftre  du  Roi , dans 
l’Efplanade  qui  eff:  entre  ce  beau  Plant 
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d’ Arbres  & le  Pont-Tournant  des  Thuil- 
leries  : cette  opération  coûtera  peu  8c 
fera  bientôt  confommée.  Mais  il  feroit 
bien  à délirer  que  ceux  qui  préfideront 
à l'Ouvrage  , c’eft- à-dire  , à la  décora- 
tion de  l’Efplanade , voulurent  fe  con- 
former , autant  qu’il  leur  feroit  polfible  , 
au  premier  projet  du  Grand  Colbert  ; qu’ils 
fongeaffent  furtout  à ne  point  affujettir 
le  Pont  qu’on  doit  faire  fur  la  Rivière  à 
la  Rue  de  Bourgogne , ce  qui  feroit  un 
alignement  de  biais  ; mais  plutôt  à l’ali- 
gner fur  le  milieu  de  la  partie  du  Rem- 
part qui  aboutit  à l’Efplanade , 8c  qui  efl: 
plantée  d’Arbres.  Il  efl  à remarquer  que 
l’Hôtel  de  feiie  Madame  la  Ducheffe  fe- 
ra peut-être  démoli , & qu’ainli  il  efl:  inu- 
tile de  s’y  affujettir  à préfent. 

Après  cette  digreflion  , que  mon  zèle 
pour  l’embelliffement  de  Paris  rendra 
peut-être  excufable , je  reviens  à l’Oran- 
gerie de  Verfailles. 


Le 
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Le  Nôtre  en  donna  au  Roi  un  léger 
craion  ; & ce  Prince  qu’un  heureux  na- 
turel conduifoit  toujours  à faifir  le  grand 
8c  le  beau  , en  fentit  tout  d’un  coup  le 
mérite  ; il  l’adopta  , il  donna  à fon  pre- 
mier Architecte  * le  foin  d’en  tracer  les 
mefures  & le  chargea  de  l’exécution.  Je 
tiens  cette  Anecdote  d’un  vieillard  ref- 
peCtable , homme  d’efprit  8c  de  goût , qui 
me  la  conta  dans  ma  première  jeunefle. 
Il  étoit  d’autant  plus  croiable  fur  ce  fait  , 
qu’il  avoir  vécu  long-tems  dans  la  plus 
grande  intimité  avec  le  fameux  Le  Nôtre » 

Il  m’en  dit  encore  une  qui  fait  autant 
d’honneur  à ce  dernier , qu’au  grand  Prin- 
ce qui  l’emploioit.  Le  Roi  vouloir  que 

* Jules  Hardouin  Manfard , Chevalier  de  S.  Michel, Comte 
de  Sagonne  , Sur-Intendant  & Ordonnateur  Général  des 
ÎJâtimens  , Arts  & Manufactures  du  Roi.  Il  mourut  à Marly 
en  1708.  Il  étoit  neveu  de  François  Manfard , Premier  Ar- 
chitecte du  Roi , né  à Paris  en  1598.  & mort  en  1666.  Les 
principaux  Ouvrages  de  celui-ci  , font  la  Chapelle  du  Châ- 
teau de  Frefne  ; le  Portail  des  Feuillans  à Paris  ; le  Château 
de  Maifons  , qui  eft  un  Chef-d’œuvre  d’élégance  ; l’Hôtel 
de  la  V riliière  ; aujourd’hui  deTouloufe  , près  la  Place  des 
Victoires  ; l’Eglife  de  la  Vifitation  de  Sainte  Marie  , Rüe  S. 
Antoine  , &c.  &c.  &c.  François  Manfard  étoit  fort  fupérieuy 
à Juks  Hardouin  fon  neveu, 
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pour  étendre  le  Jardin  de  Verfailïes  , on 
defiéchât  une  efpéce  de  Marais  qui  étoit 
en  face  : ce  Marais  étoit  traverfé  par  un 
Ruifleau  ; toutes  les  eaux  du  canton  fe 
rendoient  en  ce  lieu  ,y  féjournoient , y 
entretenoient  une  humidité  auffi  défa- 
gréable  que  mal  faine.  Delfécher  totale- 
ment cet  endroit  , étoit  une  opération 
très-difficile  : on  la  tenta , on  y emploia 
bien  des  hommes , bien  du  tems  & beau- 
coup de  dépenfe  ; on  avançoit  peu.  Le 
Nôtre  prit  tout  d’un  coup  fon  parti  en  ha- 
bile homme  ; il  dit  au  Roi  : Sire  ,je  crois  ce 
dejjechemem  prefque  impoffible.  Si  votre  Ma- 
jefié  me  le  permet,  je  ferai  tout  le  contraire.  Au 
lieu  de  m'objîiner  à détourner  ces  eaux  , je  les 
rajfemblerai,jeles  animer  ai, je  les  ferai  couler , 
& j'en  formerai  un  beau  Canal.  Ce  projet 
frappa  le  Roi , il  en  vit  toute  la  grandeur 
8c  toute  la  fupériorité  ; il  en  ordonna 
l'exécution  ; 8c  c’efl  à ces  deux  heureux 
Génies  que  Ton  doit  le  magnifique  Ca-> 
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liai  * qui  termine  aujourd'hui  fi  favora- 
blement le  Jardin  de  Verfailles. 

Je  pourrois  encore  remarquer  dans  c« 
Palais , les  Ecuries  du  Roi  ; je  pourrois  en 
admirer  la  forme  , l'étendue  , la  bonne 
conftruétion , mais  j’aurois  peu  de  chofes 
à dire  de  leur  décoration  ; elle  elt  très- 
fimple. 

Les  difcuflîons  où  je  fuis  entré  fur 
V ’.rf ailles , fur  le  Jardin  des  Thuilleries  , 
fur  les  Champs  Elifées , font  des  hors- 
d’œuvre  par  rapport  au  deflein  de  four- 
nir à mon  Ami  des  objets  de  comparaï- 
fon  & d’inftrudion  en  matière  d' Archi- 
tecture. Il  eft  tems  de  reprendre  mes  con- 
verfations  avec  lui. 

Nous  nous  rejoignîmes  à Paris.  Je  ne 
me  propofois  pas  de  lui  faire  faire  un 
Cours  détaillé  d’Architefture;  outre  que 
je  n en  fçavois  pas  allez  pour  une  fi  gran- 
de entreprife  , je  voulois  feulement  lui 

* Ce  Canal  a 800  toifes  de  long  , fur  35  a de  large. 
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faire  remarquer  ce  que  nous  avions  de 
mieux  en  ce  genre  , & lui  donner  envie 
d’y  acquérir  par  la  fuite  une  connoiffance 
plus  étendue. 

Je  le  menai  d’abord  à la  -Fontaine.  * des 
Innocens  ; je  lui  en  fis  obferver  la  belle 
forme  , l’élégante  fimplicité , la  légèreté 
de  fon  Architecture  , la  délicatefle  de  fes 
Pilaftres , l’agrément  de  fes  Bas-reliefs  , 
& la  finefie  de  leur  éxécution.  Je  ne  m’a- 
mufai  point  à lui  en  faire  l’hiftoire  , elle 
fe  trouve  dans  les  Defcriptions  impri- 
mées de  la  Ville  de  Paris  ; j’y  renvoiai 
mon  Ami , & j’ën  ufai  ainfi  à l’égard  des 
autres  morceaux  d’ Architecture  que  je 
lui  fis  voir.  Il  étoit  queftion  de  l’intérefler 
aux  beautés  de  l’Art , non  de  lui  appren- 
dre comment , par  qui  8c  par  quelles  voies 

* La  Fontaine  des  Innocens  a été  bâtie  en  1550.  L’Ar- 
chite&ure  eft  de  Pierre  Lefcot , Abbé  de  Clagny  , & la  Sculp- 
ture de  Jean  Goujon  , tous  deux  François.  Elle  a été  reftau- 
rée  en  1708.  On  y a placé  Tlnfcription  fui  vante  , qui  eft  du 
fameux  SanteuïL  , 

O nos  duro  cernis  fimulato  marmore  fluclus  , 

Hujus  Njmpha  Iqù  çredidit  efje  fuos* 
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les  monumens  de  l’ Architecture  moderne 
fe  font  multipliés  dans  Paris. 

Je  ne  le  conduifis  point  à la  belle  Fontai- 
ne du  célébré  Bouchardori *,  qui  eft  dans  le 
Fauxbourg  S.  Germain.  Quelques  beau- 
tés que  j’eulfe  pû  lui  faire  remarquer  dans 
cet  excellent  morceau,  comme  les  Sculp- 
tures en  font  le  principal  mérite  , & que 
l'Architecture  n’en  eft  que  l’acceiïoire , 
cela  n alloit  point  aflez  à mon  objet.  Il 
nous  feroit  arrivé  feulement  de  déplorer 
le  malheur  de  la  fituation  de  ces  deux 
Fontaines  ( celle  des  Innocens  & celle 
de  la  Rue  de  Grenelle  ).  De  part  3c  d’au- 
tre , rien  de  plus  défavantageux. 

Je  le  menai  voir  le  magnifique  Portail 
de  l’Eglife  de  S.  Gervais  **  il  en  admira 
l’élévation,,  la  folidité  , la  noble  conf- 
truCtion , les  belles  proportions.  Nous 

* Bâtie  en  1739.  fur  les  DdTeins  & la  conduite  à'Edme 
Bouchardon  , né  à Chaumont  en  Balîigny. 

**  Il  a été  bâti  par  Jacques  deBroJe  , François  , en  i6j €• 
C’eft  le  même  Architeéle  qui  a conftruit  le  Palais  du  Luxera^ 
bourg  , l’Aquéduc  d'Arcueil  , &c.  &c, 

Eiij 
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tegrétâmes  feulement  qu’il  n’y  eût  pas 
devant  ce  Portail  affez  d’étendue  & de 
reculée  , pour  que  les  yeux  de  ceux  qui 
îe  regardent  puffent  en  embraffer  plus 
aifément  tout  l’enfemble.  Nous  eûmes 
fouvent  occafion  de  former  les  mêmes 
regrets  à l’égard  d’autres  Bâtimens  enco- 
re plus  confidérables. 

Nous  n’allâmes  point , mon  Ami  & moi, 
à S.  Sulpice , pour  y voir  le  Portail  * bâti 
par  le  Chevalier  Servandoni  Florentin  , 
Peintre  & Architecte.  Quelque  confidé- 
rable  que  foit  cet  Ouvrage  , comme  il 
n’efl:  point  achevé , nous  n’aurions  pu  en 
porter  un  jugement  arrêté.  Nous  aurions 
feulement  gémi , comme  à S.  Gervais , du 
peu  d’efpace  qu’on  a pour  voir  , comme 
il  faudroit , cette  magnifique  & immenfe 
fabrique»  Il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on 
puifie  remédier  fitôt  à cet  inconvénient. 

* Ce  Portail  a été  commencé  en  1753.  pendant  que 
M.  Languct  de  Cergy  étoit  Curé  de  cette  ParoifTe. 
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LE  PALAIS  DU  LUXEMBOURG* 
ne  pouvoir  nous  échapper.  Cette  belle 
Maifon , dis-je  à mon  Ami , eft  du  célébré 
Jacques  de  Brojfe , qui  a confirait  le  Por- 
tail de  S.  Gervais.  Il  a voulu  que  ce  Por- 
tail annonçât , par  fa  magnificence , un 
Temple  refpeCtable  & la  majefté  des 
objets  qui  y conduifent.  Il  a voulu  , en 
conflruifant  le  Luxembourg , que  ce  fût  un 
Palais  digne  d’être  habité  par  une  grande 
Princefle.  C’eft  pour  Marie  de  Médicis 
quil  l’a  bâti.  Cette  Princefle  Italienne 
avoit  pû  prendre  dans  fon  Pais  des  idées 
de  la  grande  Architecture  qui  y régne  5 
elle  étoit  magnifique , elle  étoit  Régente 
en  France  ; ainfi  l’habile  Architecte  n’a 
rien  négligé  pour  la  fatisfaire.  On  trouve 
dans  ce  Palais  de  l’étendue , de  la  folidité 
& de  la  nobleflfe. 

Allons , dis-je  à mon  Ami , voir  un  au- 
tre Palais , bâti  par  un  autre  Architecte* 

f Commencé  en  1615.  achevé  en  16*0. 
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& pour  une  autre  Princefle.  Je  crois  que 
Vous  ne  le  trouverez  pas  inférieur  à ce- 
lui-ci. Je  le  menai  aux  Tkuilleries.  Vous 
n’avez  encore  vu  , lui  difois  - je  en  che- 
min , que  trois  chofes  qui  puifîent  vous 
fervir  d’objets  de  comparaifon  ; fçavoir 
une  jolie  Fontaine  , un  beau  Portail 
d’Eglife  , une  magnifique  Maifon  pro- 
pre à loger  un  Prince  : nous  allons  voir 
préfentement  un  Palais  digne  d’un  grand 
Roi. 

Catherine  de  Médicis  , qui  pour 
lors  étoit  à peu  près  dans  la  même  fitua- 
tion  où  Marie  fe  trouva  depuis  , le  fie 
fcâtir , * & fe  fervit  pour  cela  du  célébré 
Philbert  de  Lorme**, qui  le  premier, comme 
on  a dit , dépouilla  l’Architefture  de  fes 
habillemens  Gothiques  , pour  la  revêtir 
de  ceux  de  l’ancienne  Grèce.  Catherine 

* Î1  fut  commencé  en  1564. 

**  Philbert  de  Lorme  , né  à Lyon  , a vécu  fous  les  Régnes 
«THenri  II.  de  François  IL  &de  Charles  IX.  Il  a beau», 
coup  travaillé  au  Louvre  , au  Palais  des  Tkuilleries  3 au  Châ- 
teau d’Ana  y à celui  de  S » Maur  > &c,  &c»  Il  mourut  ça 
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aimoit  les  Sciences  & les  Beaux  Arts  , 
elle  fit  un  mauvais  ufage  des  Sciences , 
en  donnant  dans  l’ AJlr&logie  judiciaire.  / 
mais  elle  fit  fleurir  les  Arts  en  France. 
Elle  laifla  à fes  enfans  qui , après  elle- 
même  & l’envie  de  régner  , étoient  les 
objets  les  plus  chers  à fon  coeur , l’habi- 
tation du  Louvre  , qui , dans  ce  tems-là  , 
n’étoit  pas  à beaucoup  près  aufii  confî- 
dérable  qu’elle  l’eft  aujourd’hui.  Catherine 
imagina  de  bâtir  pour  elle  un  nouveau 
Palais  qu’elle  pût  habiter  avec  fa  Cour  ; 
ce  Palais  , qui  efl:  celui  des  Thuilleries  , 
devoit  être  plus  étendu  que  nous  ne  le 
voions  aujourd’hui  ; j’en  ai  vu  d’anciens 
Plans  gravés  ; il  devoit  être  accompagné 
de  Cours  latérales , de  Bafle-Cours  , d’E- 
curies  fort  vaftes.  La  Reine  n’acheva 
point  ce  quelle  avoit  commencé  ; elle  fe 
dégoûta  des  Thuilleries  fur  une  prétendue 
prédiétion  de  fes  Aftrologues  ; elle  aban- 
donna ce  delfein , & fe  fit  çonftruire  un 
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autre  Palais  * près  de  S.  Euftache , Maifors 
trille  & bien  inférieure  à celle  quelle 
quittoit.  Nous  l'avons  connue  fous  le 
nom  d ’ Hôtel  de  Soiffons  , on  vient  de  la 
démolir  , & il  n’en  relie  que  la  Colonne. 
érigée  auffi  par  la  Reine  Catherine , pour 
y faire  des  O bfer varions  AHronomiques. 
Cette  Colonne  appartient  aujourd'hui  à 
la  Ville  ** , peut-être  la  démolira-t’on  par 
la  fuite  , quoiqu’elle  méritât  d’être  con- 
fervée  & rejlaurée  ; on  en  pourroit  faire 
une  Fontaine  publique. 

Pour  revenir  au  Palais  des  Thuilleries  i 
la  Princelfe , dont  nous  venons  de  parler  » 
n'acheva  que  ce  qui  fe  voit  préfente- 
ment , & qui  confifte  dans  le  gros  Pavil- 
lon du  milieu , les  deux  corps  de  Logis 
contigus , & les  deux  Pavillons  qui  les 
terminent.  Tout  le  relie  ne  fut  point 
commencé  ; encore  ce  que  Catherine  de 

* Par  Jean  Ballant , en  1572. 

**  En  1750.  cette  Colonne  a été  achetée  & confervée  pa? 
les  foins  de  M,  Bernage , Prévôt  des  Marchands, 
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Médicis  acheva , n’avoit-il  pas  toute  la 
magnificence  & tout  l’exhaufiTement  qu’il 
a aujourd’hui. 

Louis  XIV.  toujours  grand , y fit  faire 
des  embellififemens  confidérables  ; * il 
l’exhaufla  de  l’Attique  qui  y régne  par- 
tout, & fit  ajouter  un  troifième  Ordre  au 
Pavillon  du  milieu  & aux  deux  latéraux , 
ce  qui  y donne  un  grand  air  de  noblefle. 
On  y admiroit  autrefois  un  fuperbe  Efca- 
lier  à deux  rampes,  qui  occupoit  le  milieu 
du  Bâtiment.  C’étoit  un  chef-d’œuvre  par 
fa  légèreté, par  fa  folidité,par  le  trait  hardi 
& la  coupe  des  pierres  ; mais  au  tems  de 
la  grande  reftauration  que  fit  faire  Louis 
XIV.  à ce  Palais  , on  trouva  que  cet  Ef- 
calier  ôtoit  à ceux  qui  entroient , la  vûe 
du  magnifique  Jardin  dont  on  avoit  déjà 
l’idée.  On  le  détruifît,  & l’on  fit  celui 
que  nous  voions  , fort  beau  dans  fa  ma- 
nière , & qui  n’offufque  rien. 

* En  i664.rfous  le  Miniftère  de  M.  Colbert  , & fous  la 
dire&ion  de  Louis  Le  Vau , & de  François  d’Orbay  fon  Elève. 
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Les  Appartemens  du  Palais  des  Thull'- 
leries  furent  confidérablement  embellis 
de  Peintures , de  Sculptures , de  Dorures. 
On  y emploia  les  plus  habiles  Maîtres 
de  ce  tems-là,  & il  y en  avoit  beaucoup. 
Les  Rois  n ont  quà  vouloir , ordonner  , 
protéger , encourager  & récompenfer , 
ils  ne  manqueront  jamais  d'habiles  gens 
en  tout  genre.  Mais  notre  objet  aujour- 
d’hui n’efl:  pas  d’entrer  dans  ces  détails. 
Ne  parlons  que  d’ Architecture  , Sc  encor® 
n’en  parlons  que  très-  fuccinctement , s’il 
eft  poffible. 

Difons  donc  que  le  Palais  qui , du  côté 
du  Jardin , n’avoit , avant  fes  augmenta- 
tions , que  les  trois  corps  de  Bâtimens 
dont  nous  venons  de  parler  , formoit  un 
tout  enfemble  bien  proportionné.  Ce 
n’étoit , à proprement  parler , quun  beau 
Château.  On  a voulu  l’augmenter  ; on  y 
a ajouté  deux  grands  corps  de  Bâtimens , 
âç  deux  gros  Pavillons  latéraux  extrême-; 
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ment  exhaufles  : quen  eft-il  arrivé  ? Ces 
nouveaux  Bâtimens  parodient  d'une  for- 
me Coloflale , & écrafent,  pour  ainli  dire, 
les  anciens  qui , dans  leur  premier  état , 
fe  trouvoient  ifolés  , & ne  préfentoienc 
rien  que  de  très-élégant , de  très-fin  & de 
très-agréable.  L’oeil  pouvoit  embraffer 
le  tout  enfemble , avec  la  plus  grande 
fatisfaftion. 

Il  eft  vrai  qu’au jourd'hui  la  face  * de 
ce  Palais  } du  côté  du  Jardin  , eft  beau- 
coup plus  étendue  Sc  qu’elle  impofe  , 
mais  les  Acceffoires  nuifent  au  Principal , 
& s’y  r’accordent  mal.  Philbert  de  Lorme 
s’en  feroit  peut-être  mieux  acquitté.  Pour 
excufer  ces  augmentations  qui  parodient 
monftrueufes , on  pourroit  dire  qu’on  y 
a été  engagé  par  le  defir  de  conferver  le 
plein-pied  des  Appartemens  du  premier 
étage  de  l’ancien  Château , avec  celui  de 
la  grande  Galerie  qui  eft  en  retour  le 

■ af  Cette  façade  a *68,  toifes  de  long. 
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long  de  la  Rivière.  * Cette  longue  Gale* 
rie  a été  bâtie  fous  différens  Rois , & elle 
n’eft  pas  d’une  Architedure  uniforme  ; 
mais , malgré  fes  irrégularités  , elle  ne 
l^iffe  pas  de  former  un  tout  enfemble 
d’une  magnificence  & d’une  étendue  qui 
ne  fe  trouvent  dans  aucun  Palais.  Elle 
joint  ce  qu’on  appelloit  autrefois , & mal 
à propos  , le  Vieux  Louvre.  C’eft  de  ce 
grand  objet  que  je  dois  préfentement 
parler. 

Nos  Rois  avoient  un  ancien  Palais 
dans  l’emplacement  où  eft  fitué  aujour- 
d’hui le  JL  o uv  re.  C’étoitunamas con- 
fus de  Tours  8c  de  Bâtimens  Gothiques  » 
fans  ordre  8c  fans  fymmétrie.  François  I. 
le  Pere  & le  Reftaurateur  des  Sçiences  8c 
des  Beaux  Arts  en  France , avoit  attiré 
d’Italie  d’habiles  Artiftes  en  plufîeurs 
genres  ; il  s’en  étoit  fervi  à embellir  l’an- 
cien 8c  vafte  Château  de  Fontainebleau  ; 

* Cette  Galerie  a *27.  toifes  de  longueur  dans  œuyrç  * ê§ 
^ toifes  cinq  pieds  de  largeur» 
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il  conçut  le  deflein  de  fe  faire  dans  fa 
Capitale  une  habitation  digne  de  lui  8c 
d'elle.  En  1528.  il  commença  par  faire 
démolir  la  plus  grande  partie  de  l'ancien- 
ne ; il  fit  jetter  les  fondemens  fort  foli- 
des  d'une  partie  de  la  nouvelle  ; mais  il 
avança  peu. 

Henri  II.  fon  Fils  8c  fon  Succefîeur , 
Prince  voluptueux  8c  magnifique , reprit 
en  1548.  l'Ouvrage  commencé  ; il  l’é- 
tendit 8c  l’embellit  beaucoup  ; il  y em- 
ploia  Pierre  Lefcot  , Abbé  de  Clagny  , 
Architecte  François , qui  ne  fit  point  re- 
gretter les  Italiens.  C'eft  - là  que  je  con- 
duifis  mon  Ami. 

Après  avoir  parcouru  plusieurs  Rues 
qui  ne  donnent  pas  à ce  Palais  un  abord 
favorable , nous  nous  arrêtâmes  à la  pe- 
tite Place  qui  eft  au  bout  de  la  Rue  Fro- 
menteau,  8c  vis-à-vis  celle  des  façades 
du  Louvre  , par  laquelle  on  y entre  le  plus 
ordinairement.  Mon  Ami  la  trouva  plus 


74  Ê s s à ï 

folide  que  magnifique.  Je  voulois  exprès 
le  conduire  par  degrés , en  commençant 
par  le  Moins  pour  aller  enfuite  au  Mieux, 
6c  finir  par  le  plus  parfait. 

Nous  entrâmes  dans  la  Cour  du  Lou- 
vre , par  le  beau  veftibule  à Colonnes  qui 
y conduit.  Je  le  fis  remarquer  à mon  Ami. 
Ce  V eftibule  , lui  dis-je  , a été  bâti  fous 
Louis  XIII.  par  Jacques  Le  Mercier  ; on 
prétend  qu’il  ell  imité  de  celui  que  le 
célébré  Michel  Ange  Buonarroti  * a cons- 
truit à Rome  pour  le  Palais  Farnèfe.  Mon 
Ami  le  trouva  bien.  Nous  tournâmes  à 
droite  dans  la  Cour , & là  , je  lui  fis  faire 
attention  à l’élégance  de  l’Architedure  ** 
qui  décore  cette  portion  du  Bâtiment.  II 
admira  la  finelfe  & la  belle  éxécution  des 
ornemens  de  Sculpture  ***  dont  elle  ell 
fort  enrichie.  Ceci  ell  du  Régne  dq 
Henri  IL 

* Né  à Florence  en  1474,  mort  à Rome  en  1564» 

**  Par  l’ Abbé  de  Clagny* 

***  Par  Jean  Goujon , 

La 
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La  portion  qui  eftd’éqiièrre  avec  celle- 
ci  , & dont  la  face  extérieure  donne  fur 
la  Rivière  , a été  continuée  fur  le  même 
deffein  par  les  Rois  fuivans  , & étoit 
reliée  imparfaite.  La  partie  qui  ell  à la 
gauche  du  Veltibüle  par  où  nous  étions 
entrés , tant  du  côté  du  dehors  que  de 
celui  de  la  Cour , a été  conftruite  fous  le 
Régne  de  Louis  XIII.  ainli  que  ce  Vefti- 
bule  , & continuée  en  retour  d’équèrre. 

Louis  XIV.  qui  avoit  la  noble  8c 
louable  ambition  de  faire  mieux  que  fes 
Prédécelfeurs,  voulut  achever  ce  fuperbe 
Edifice  fur  un  deffein  encore  plus  beau 
8c  plus  grand.  Il  fit  continuer  ce  qui  ref- 
toità  faire  pour  rendre  la  Cour  du  Louvre 
plus  valle  8c  exactement  quarrée.  Il  ap- 
pella  d’Italie  le  fameux  Cavalier  Bernin , * 
Peintre , Sculpteur  8c  Architecte  du  pre- 
mier ordre.  Celui  - ci  donna  plufieurs 

* Jean-Laurent  Bernin,  né  à Naples  en  1 598.  mort  à Rome 
em6§o. 


7 £ £ s s a î 

defieins  différens  pour  l'achèvement  du 
Louvre  ; & un  François  l'emporta  encore 
cette  fois  fur  l'Italien. 

Un  célébré  Médecin  de  l'Académie 
Roiale  des  Sçiences  , M.  Perrault  % , 
préfenta  fes  delfeins , qui , avec  raifon , 
furent  préférés  & acceptés  par  le  Roi  j 
ce  Prince  , toujours  guidé  par  le  goût 
naturel  qu’il  avoit  du  beau  , du  noble  , 
de  l’excellent , fentit  toute  la  fupériorité 
de  ce  magnifique  projet.  En  conféquence 
on  commença  **  par  continuer  les  deux 
Allés  latérales  fur  le  même  Plan  des  au- 
tres , & à peu  près  de  la  même  décora- 
tion extérieure.  Seulement  on  les  ex* 

* Claude  Perrault  , né  à Paris  en  1613.  mort  en  1688» 
âgé  de  75  ans , a traduit  Vitruve  ; il  a donné  les  delTeins  de  la 
Colonnade  du  Louvre,  de  f Obfervatoire  de  Paris,  de  la  Cba* 
pelle  de  Sceaux  , de  PArc  de  Triomphe  du  Fauxbourg  S» 
Antoine  , dont  on  a détruit  le  modèle  en  1716.  Les  fonde* 
mens  en  avoient  été  jettés  en  1 670.  & lé  Bâtiment  élevé  juf- 
qiTà  la  hauteur  des  Pieds-d’eftaux  des  Colonnes.  Tout  ce  qui 
étoit  au-ddîus  n’écoit  que  de  plâtré  & pour  fervit  de  moâ; 
dèle. 

**  En  1665.  fous  le  Miniftère  de  M,  ÇelUrt,  On  cefla  d’y 
travailler  en  1670. 
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hauifa  d’un  troifième  Ordre  plus  élevé 
que  l’Attique  qui  régne  fur  toutes  les 
parties  du  Louvre  conftruites  antérieu- 
rement , & cela  pour  donner  plus  d'élé- 
vation & de  nobleffe  à ce  beau  Bâtiment  ; 
fauf  par  la  fuite  à en  faire  autant  partout. 
Ces  nouvelles  parties  , comme  vous 
voiez , ne  font  ni  achevées  ni  couvertes 
entièrement. 

Mais  où  M.  Perrault  fit  voir  l’étendu© 
& l’élévation  de  fon  beau  génie , ce  fut  à 
la  façade  extérieure  du  Louvre  qui  re- 
garde S.  Germain  l'Auxerrdis,  En  effet , où 
peut-on  trouver  plus  de  noblefle  , plus 
d’élégance , plus  de  magnificence  , que 
dans  la  fuperbe  Colonnade  * qui  décore 
cette  façade  ? Tous  les  ornemens  de 
Sculpture  qui  y font  répandus  avec  au- 
tant de  fageffe  que  de  richeffe  , ne  font 
pas  tous  finis  ; mais  on  peut  aifément  ju- 

* Elle  a 87  toiles  & demie  de  longueur.  Elle  eft  d’Ordrç 
Corinthien. 
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ger  par  ceux  qui  le  font  à peu  près  , de 
ce  que  feroit  devenu  le  relie , fi  Ton  eût 
mis  la  dernière  main  à cet  Ouvrage. 
Quel  heureux  trait  de  génie  , d’avoir  ré- 
duit cette  grande  Décoration  à un  feul 
Ordre!  * Que  cela  lui  donne  de  majefté  ! 
Quelle  idée  n’offre-t’elle  pas  du  Palais 
qu’elle  annonce  ; de  celui  pour  qui  on 
l’a  bâti  ; & de  celui  qui  l’a  imaginée  ! 
Malheureufement  ces  belles  entreprifes 
furent  arrêtées.  Une  longue  guerre  , des 
changemens  dans  le  Minillère  , la  mort 
de  M.  Colbert , & peut-être  plus  que  tout 
cela  , le  goût  que  Louis  XIV.  prit  pour 
Verfailles , & les  grandes  dépenfes  qu’il 
y fit , en  furent  caufe.  Si  ce  Palais  eût  été 
achevé  félon  les  idées  de  M.  Perrault , 
quel  eft  le  Souverain  qui  pourroit  fe 
vanter  d’avoir  une  habitation  compara- 
ble à celle-ci  ? Tous  les  Etrangers  , tous 

? Régla  Jolis  trat  fublimibm  alla  Cclumnis. 

Oyiee  ,Metam»  L,  a.v.  i» 
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les  Voiageurs  Curieux  & Connoifleiirs  » 
conviennent  qu'ils  n’ont  rien  vû  qui  en 
approche , & que  l’Italie  qui  renferme 
tant  de  beaux  Edifices , n’a  rien  qui  ne 
lui  foit  inférieur.'5  A peine  la  Grèce  & 
l’ancienne  Rome  pourr oient-elles  le  lui 
difputer.  Il  exiila  peut-être  des  Bâtimens 
plus  remarquables  par  leur  grandeur  8c 
par  leur  élévation  ; mais  ce  n’efi:  pas  un 
énorme  amas  de  pierres  qui  fait  le  prix 
d’un  Edifice  ; c’eft  la  beauté  de  fa  forme 
8c  la  juftelïe  de  fes  proportions. 

Ne  quittons  pas  encore  cette  Colon- 
nade , me  dit  mon  Ami , à qui  elle  caufa 
la  plus  grande  admiration  : éloignons- 
nous  pour  la  mieux  voir  , 8c  pour  jouir 
agréablement  du  tout  enfemble.  Mais 
quelle  fut  la  mortification  que  nous  ref- 
fentîmes  , quand  nous  appercûmes  tout 
ce  qui  s’oppofoit  à nos  plaifirs  ! Nous 
vîmes  avec  douleur  que  ce  magnifique 
Edifice  étoit  offufqué  par  de  vilaines  8c 
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chétives  Maifons , qui  en  dérobent  à la 
vue  les  plus  confidérables  parties.  Il  eft 
vrai  que , fi  on  l'eût  achevé , cés  indignes 
Bâtimens  n'auroient  pas  fubfifté } Sc  quon 
n’en  verrait  pas  d’autres  placés  aujour- 
d'hui jufques  dans  le  milieu  de  la  Cour. 
Rien  de  plus  facile  au  relie  que  de  les 
fupprimer , puifque  tout  le  terrain  qu’oc- 
cupent ces  miférables  conftruétions  ap- 
partient au  Roi.  Efpérons  d'une  longue 
paix  que  nous  devrons  à un  Monarque 
fage  & modéré , quoique  vainqueur  ; 
efpérons  de  fon  goût  noble  & grand , des 
bonnes  intentions  Sc  de  i’adminiilration 
de  celui  * à qui  il  vient  de  confier  la  Di- 
rection générale  de  fes  Bâtimens  ; de  la 
façon  de  penfer  élevée  du  Miniltre  **  qui 
a aujourd’hui  le  Département  de  Paris  , 
que  le  tems  viendra  où  les  bons  François 
Sc  les  Habitans  de  cette  Capitale  , qui  fe 

* M.  De  Vandieres  , aujourd’hui  Dire&eur  Général  des 
Bânmçns  du  Roi , &c.  Sec.  Sec.  Sec» 

**  Me  If  Comte  d’Argenson, 
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font  toujours  diflingués  par  un  zèle  ar-> 
dent  pour  leurs  Souverains  , auront  le 
plaifir  de  voir  achever  un  Palais  digne 
d'être  habité  par  ceux  qui  feront  toujours 
l’objet  de  leur  refpeft  & de  leur  amour. 
Hélas  ! il  y a eu  un  moment  * qui  n’eft 
pas  encore  éloigné  , où  ils  ont  cru  pou- 
voir s’en  flatter  : qu’il  revienne , & ils  fe- 
ront contens. 

Suppofons , premièrement , que  l’on 
achevât  le  Louvre  ; fecondement , que 
l’on  fit  au  Palais  des  Thuilleries  les  aug- 
mentations convenables  & néceflaires , 
tant  du  côté  de  la  Cour  des  Princes  que 
de  celle  des  Suîffes  , fans  cependant  exi- 
ger qu’on  continuât  du  côté  de  la  Rue 
S.  Honoré  une  Galerie  pareille  à celle 
qui  eft  du  côté  de  la  Rivière.  Cette  nou- 
velle Galerie  feroit  totalement  inutile  , 
& jetteroit  dans  des  dépenfe-s  trop  confî- 

* Le  Roi  avoit  donné  l’ordre  d’achever  le  Louvre.  D’autres 
opérations  ont  fufpendu  l’exécution  de  ce  beau  projet  ; efgérons 
qu’on  le  reprendra. 
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dérablcs.  L’efpace  contenu  entre  ces  deux 
Galeries  feroit  trop  vafle  : le  Louvre  Sc 
le  Palais  des  Thuilleries  fe  joignent  & fe 
communiquent  par  la  Galerie  qui  efl:  du 
côté  de  la  Rivière  , cela  fuffit. 

Suppofons,  troifièmement,  que  les  Rois 
habitaiïent  quelquefois  Paris , ou  y filfent 
leur  principale  réfidence  ; en  ce  cas  , qui 
peut  arriver  dans  la  fuite  des  tems , ne 
feroit-il  pas  bien  convenable  qu’on  tâ- 
chât aujourd’hui  d’achever  de  planter  les 
Champs  Elifées  , ainfi  qu’on  le  propofe  ? 
Cet  arrangement  procureroit  à l’habita- 
tion principale  des  Rois  , un  ornement 
bien  digne  de  leur  magnificence  & de  la 
grandeur  de  la  Ville  Capitale  de  leur 
Roiaume. 

Qu’on  ne  dife  point  : Les  Rois  n’habite- 
ront jamais  Paris  & le  Louvre  ; que  fçait- 
on  ? plufieurs  Rois  s’y  font  plû;  la  même 
ehofe  ne  peut-elle  pas  encore  arriver  ? 
Henri  IV.  s’y  plaifoit  beaucoup.  Il  s’en 
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falloit  bien  dans  ce  tems-là  que  Paris  <Sc 
le  Louvre  fuflent  aufii  magnifiques  qu’ils 
le  font  aujourd’hui.  Perfonne  n’ignore 
Cette  petite  Anecdode.  Ce  grand  Prince 
fe  faifoit  un  jour  un  plaifir  de  faire  voir 
les  Appartemens  du  Louvre  qu’il  avoir 
embellis , à un  AmbalTadeur  d’Efpagne 
arrivé  depuis  peu  à fa  Cour  : il  le  con- 
duifit  partout  ; il  demanda  enfuite  à 
l’Ambafiadeur  ce  qu’il  en  penfoit , & fi  le 
Palais  de  Madrid  étoitplus  beau  ? L’Am- 
bafladeur  en  Courtifan  loua  tout , mais 
en  Efpagnol  prévenu  pour  fon  Pais  , il 
ajouta  que  le  Palais  du  Roi  fon  Maître 
étoit  fupérieur.  Attendez  M.  l’AmbalTa- 
deur , lui  dit  le  Roi , & le  menant  fur  le 
Balcon  qui  eft  au  bout  de  la  Galerie  du 
Louvre  , qu’on  appelle  aujourd’hui  la 
Galerie  d'Apollon  * , regardez  , lui  dit-il , 
votre  Maître  a-t’il  au  bout  de  fon  Palais 
une  Rivière  6c  une  Ville  comme  celle 

* Embellie  par  Louis  XIV, 
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que  vous  voiez  d’ici  ? L’Ambafladeur  fe 
tût  Sc  refta  dans  l’admiration.  Que  fe- 
roit-ce  aujourd’hui , que  cette  Rivière  & 
cette  Ville  font  lî  eonfidérablement  em- 
bellis par  les  plus  beaux  Quais  , les  plus 
beaux  Ponts  & les  plus  beaux  Bâtimens 
qui  y ont  été  conftruits  depuis  ce  tems-là 
ôc  qui  augmentent  tous  les  jours  ? 

Quand  il  a été  que  (lion  de  former  une 
Place  pour  y ériger  une  Statue  Equeftre  * 
du  Roi , un  jeune  Architecte  **  préfenta 
un  Projet  qui  attira  l’attention  des  Con- 
noiffeurs  : ce  jeune  homme  plein  de  gé- 
nie ***  j de  goût  & de  talent , étoit  déjà 
connu , furtout  par  un  beau  Projet  pour 
la  réédification  de  l’Hôpital  & de  l’Eglife 
des  Quinie-vingts  ; Projet  qui  fut  admiré 

* Pourquoi  toujours  des  Statues  Equcftres  ? Pourquoi  pas 
une  Statue  du  Roi  debout  ou  affis  tranquillement  au  milieu 
de  fa  Ville  Capitale  ? un  Roi  tranquille  , Pacificateur  , & 
fixant  chez  lui , la  Paix , l'Abondance  , les  Sçiences  & les 
Beaux  Arts. 

**  Le  Sieur  Laurent  Deftouches , à préfent  Architecte  de  la 
Ville  de  Paris. 

***  Ces  trois  chofes  font  bien  remarquables  dans  un  A r- 
tifle.  Le  Génie  invente*  le  Goût  choifit,  & le  Talent  exécute» 
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de  tout  le  monde , & qui  cependant  n'a 
pas  été  exécuté. 

Le  Plan  qu'il  donna  pour  la  conflruc- 
tion  de  cette  Place , avoit  encore  l'avan- 
tage de  concourir  avec  l'achèvement  du 
Louvre.  Un  côté  de  la  Place  qu’il  ima- 
gina pour  la  Statue  Equeftre  , auroit  été 
formé  par  la  belle  Colonnade  de  M.  Per- 
rault ; un  autre  par  le  Quai  fur  la  Riviè- 
re ; un  troifième  vis  à-vis  de  ce  dernier  , 
par  un  magnifique  Hôtel  de  Fille  ; enfin 
le  côté  en  face  de  la  Colonnade  auroit 
contenu  des  Hôtels  pour  le  Grand  Con- 
feil , pour  la  Monnaie  , pour  les  Pojles  , 
pour  le  Garde-Meuble  du  Roi  , &C , &c , &C. 
Une  Rue  fort  large  fe  feroit  trouvée  vis-à- 
vis  la  grande  Porte  du  Louvre , & auroit 
abouti  dans  la  Rue  des  Prouvaires.  Il  efi: 
Vrai  que  pour  donner  à cette  Place  l’é- 
tendue qu’exigeoit  la  magnificence  des 
Bâtimens  quelle  auroit  contenus , on  fe 
feroit  trouvé  dans  l'indifpenfable  nécef- 
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Eté  de  démolir  l’Eglife  de  S.  Germain 
l'Auxerrois  ; mais  on  l’auroit  rebâtie  , 8c 
mieux  qu’elle  n’eft  , dans  l’endroit  où  eft 
aujourd’hui  Y Hôtel  des  Monnoies  , dont 
les  Bâtimens  font  indignes  de  la  Capitale 
du  Roiaume.  Cette  Eglife  de  S.  Germain 
auroit  été  conftruite  fur  les  fonds  des 
Economats  , ainfî  qu’on  en  a ufé  à l’égard 
de  la  nouvelle  Paroiffe  de  Verfailles , & 
par  cet  arrangement  il  n’en  eût  rien  coûté 
au  Roi  ni  à la  Ville. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Place  même , 
deftinée  à la  Statue  Equeflre  , elle  auroit 
exigé  bien  moins  de  dépenfe  que  beau- 
coup d’autres  projettées  à d’autres  en- 
droits , puifque  le  côté  formé  par  la  Co- 
lonnade du  Louvre  eft  bâti  ; qu’on  auroit 
laiffé  le  côté  du  Quai  ouvert  comme  il 
eft , & qu’il  ne  feroit  refté  que  deux  côtés 
à bâtir.  Quels  avantages  d’ailleurs  dans  la 
fituation  & les  accompagnemens  de  cette 
Place  ! Ceux  qui  feroient  venus  du  Faux- 
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bourg  S.  Germain  dans  la  partie  de  la 
Ville  qui  efl:  au  nord  de  la  Rivière  , en 
paffant  fur  le  Pont-Neuf  auroient  apperçû. 
tout  d’un  coup  la  fuperbe  Façade  du  Lou- 
vre. En  traverfant  la  Place,  ou  en  la  lon- 
geant du  côté  du  Quai , ils  auroient  dé- 
couvert le  nouvel  Hôt&l  de  Ville  3c  les 
beaux  Bâtimens  qui  auroient  achevé  de 
la  former.  Il  n’eft  pas  aifé  d’imaginer  un 
coup  d’œil  plus  fatisfaifant. 

Tous  ceux  à qui  le  jeune  Ârchitede 
fit  voir  fon  Projet , en  furent  enchantés  ; 
quelques-uns  trouvèrent  feulement  que 
la  dépenfe  en  feroit  encore  trop  forte  ; 
pour  y obvier , il  propofa  de  ne  nettoier, 
devant  le  Louvre  , que  l’emplacement 
contenu  entre  la  Colonnade  Ôc  le  Portail 
de  S.  Germain  l’ Auxerrois  , fauf  à l’ache- 
ver , le  reflaurer  , ou  le  cacher  par  un 
autre  Portail  de  meilleur  goût , comme 
on  a fait  à S.  Gervais.  Ses  projets  furent 
admirés  de  tout  le  monde  , ôc  on  ne  les 
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accepta  pas  5 on  projetta  plufieurs  autrés 
Places  dans  différens  endroits  du  Faux- 
bourg  S.  Germain  ; aucun  de  fes  deffeins 
n’a  eu  lieu  ; & enfin  on  s’ell  déterminé , 
comme  je  l’ai  obfervé  plus  haut , à placer 
la  Statue  Equeftre  du  Roi  dans  l’Efpla- 
nade  des  Champs  Elifées  , en  face  du 
Pont-T ournant  des  Thuilleries.  La  forme 
& la  décoration  ne  font  point  encore  dé- 
cidées. La  fituation  en  eft  avantageufe  à 
bien  des  égards  ; on  peut  y faire  du  beau , 
pourvu  qu’on  n’y  fafîe  point  trop  de 
Bâtimens , ce  qui  ôteroit  la  vûe  d’un  des 
plus  beaux  endroits  qu’il  y ait  dans  le 
monde  connu.  Cependant  il  faut  conve- 
nir que  la  Place  projettée  devant  le  Lou- 
vre auroit  eû  l’avantage  d’être  dans  la  Vil- 
le , 6c  au  milieu  d’un  de  fes  plus  beaux 
quartiers  : avantage  que  l’autre  place 
n’aura  pas , puifqu’elle  fera  au-dehors. 

Nous  terminâmes  là  notre  courte  pro- 
menade & nos  longues  converfations.  Je 
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n'entrai , comme  on  a vû , avec  mon  Ami 
dans  aucun  détail  fur  les  trois  articles 
que  nous  traitâmes  ; je  ne  lui  préfentai  que 
quelques  objets.  Je  lui  indiquai , avant 
que  de  nous  féparer , les  Livres  dans  lef- 
quels  on  trouve  ces  détails  ; je  lui  con- 
feillai  de  les  lire  quand  il  en  auroit  le  loi- 
fir  ; il  me  le  promit  & nous  nous  quittâ- 
mes. A quelque  tems  delà  nous  nous  re- 
joignîmes ; mon  Ami  avoit  beaucoup  Iû , 
beaucoup  vû  ; il  avoit  réfléchi  & compa- 
ré ; je  ne  fus  point  étonné  de  le  trouver 
Connoijjeur.  Ce  me  fut  une  nouvelle  preu- 
ve de  ce  que  j'ai  ôfé  avancer  dans  mon 
Avertiiïement , qu'avec  quelques  difpofl- 
tions  naturelles  , de  l'application , de  la 
réflèxion , & en  comparant , on  pouvoit 
acquérir  bien  des  Connoiffances  en  ces 
matières. 

On  le  peut , je  l’elTaie  ; un  plus  Sçavant  le  fa(Te. 

La  Fontaine  , L.  x.  Fab.  r. 

F I N. 
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SUR 

LE  LOUVRE- 

1752. 

E quelque  façon  qu’on  s’y 

fD  prenne  pour  achever  le  Lou- 
vre , cette  opération  demande 
également  du  tems  & de  la  dépenfe. 

Il  y a deux  façons  de  s’y  prendre; 
l’une  qu’on  appellera  le  grand  Projet , 
l’autre  le  petit  Projet. 

Le  grand  Projet  eft  de  continuer , tout 
au  tour  de  l'intérieur  de  la  Cour  du 
Louvre , le  troifième  Ordre  que  Louis 
XIV.  M.  Colbert  & M.  Perrault  ont  fait 
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élever  derrière  ce  qu'on  appelle  la  Colon - 
Tiade  du  Louvre , qui  regarde  Saint  Ger- 
main l’Auxerrois  : ce  troifième  Ordre 
eft  élevé  jufqu’à  l'entablement  dans  toute 
la  longueur  delà  Colonnade,  & dans 
la  partie  gauche  de  la  Cour  du  Lou- 
vre, derrière  la  Façade  qui  efi  du  côté 
de  la  rue  Saint  Honoré , jufqu'au  milieu 
de  la  partie  qui  efl:  entre  le  gros  Pavillon 
du  milieu  & celui  qui  forme  l'encoignure 
du  Louvre  du  côté  de  la  rue  du  Chan- 
tre : tout  le  refte  n'efl  point  fait , & on 
n'y  voit  aujourd'hui  qu'un  petit  Attique 
ancien  qui  règne  jufqu'à  l'encoignure  de 
la  Face  où  efl  élevé  le  troifième  Ordre 
du  côté  de  la  rivière.  Pour  s'orienter  , 
il  faut  fuppofer  qu'on  entre  dans  la 
Cour  du  Louvre  par  la  Porte  qui  donne 
fur  la  petite  Place  où  aboutit  la  rue 
Froidmanteau. 

Ce  qu’on  appelle  dans  ce  Mémoire  le 
petit  Projet , efl  de  démolir  ce  troifième 
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Ordre , & de  faire  régner  tout  au  tour  de 
la  Cour  du  Louvre  un  petit  Attique  pa- 
reil à l'ancien.  Dans  l’une  ou  dans  l’autre 
façon , il  y a prèfque  également  à démolir 
& à reconftruire  de  nouveau , car  la  plu- 
part des  anciens  entablemens  font  mau- 
vais , & il  en  faudra  faire  de  nouveaux 
au  moins  dans  les  parties  qu’il  faut  faire  à 
neuf.  De  plus,  pour  bien  faire , il  faut 
mettre  une  baluftrade  fur  tous  les  enta- 
blemens anciens  ou  à reconftruire  dans 
tout  le  pourtour  intérieur  de  la  Cour  du 
Louvre , pour  couronner  convenable- 
ment & dignement  tous  ces  entablemens , 
Sc  pour  cacher  une  partie  des  toits,,  ce 
qui  coûtera  également , foit  qu’on  conti- 
nue le  troifième  Ordre  tout  au  pourtour 
intérieur  de  la  Cour , foit  qu’on  fe  con- 
forme , pour  les  nouveaux  entablemens 
à conftruire , à ceux  qui  font  anciens. 

On  obje&era  peut-être  contre  ce  qu’on 
appelle  dans  ce  Mémoire  le  grand  Projet 
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que  quand  on  viendra  à toucher  au  trol- 
fième  Ordre  commencé , il  s’en  ira  tout 
en  pouffière  parce  qu’il  y a plus  de  foixan- 
te  ans  qu’il  eft  à découvert.  A cela  les 
gens  du  métier  répondent  qu’il  n’y  aura 
que  la  première  aflife  ou  tout  au  plus  la 
fécondé  d’endommagée  ; mais  de  quel- 
que façon  qu’on  s’y  prenne , ne  faudra-t’il 
pas  toujours  faire  à neuf  les  entablemens 
qui  ne  coûteront  pas  plus  à faire  fur  un 
Ordre  que  fur  un  Attique. 

On  doit  dire  en  faveur  du  grand  Projet  » 
que  fi  on  le  continue , la  Cour  du  Louvre 
en  aura  beaucoup  plus  de  noblelfe , de 
grâce  & d’élévation  ; elle  peut  parfaite- 
ment comporter  cette  élévation  par  l’é- 
tendue quelle  a aujourd’hui.  L’ancien 
petit  Attique  étoit  convenable , fuivant 
l’intention  dans  laquelle  le  Louvre  a été 
commencé  autrefois  : fa  Cour  ne  dévoie 
avoir  que  le  quart  de  l’étendue  qu’elle  a 
maintenant;  & aujourd’hui  fes  Bâtimens 
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paroîtroient  bas  & écrafés , fi  on  confor- 
moit  les  nouveaux  entablemens  à faire  à 
ceux  qui  font  faits  anciennement.  Cet 
article  demande  la  plus  grande  attention. 

Il  en  eft  des  Artiftes  comme  de  tous  les 
autres  hommes  en  général  ; on  peut  les 
partager  en  trois  clafies  : la  plus  nom- 
breufe  eft  celle  des  ignorans  8c  des  gens 
d’un  génie  borné;  les  Artiftes  médiocres, 
8c  les  demi-Connoifleurs  forment  la  fé- 
condé , elle  eft  prèfque  aufli  nombreufe 
que  la  première;  la  troifième  qui  doit 
être  la  première  en  confidération , eft 
celle  des  habiles  Artiftes  8c  des  bons  Con- 
noiiïeurs  ; elle  eft  peu  étendue , & il  eft 
aifé  de  les  confulter  pour  une  opération 
d’une  auffi  grande  conféquence , 8c  fur 
laquelle  il  ne  faut  pas  prendre  un  parti  à 
la  légère  dont  on  fe  repentiroit  éternelle- 
ment ; car  fi  on  commence  bien , on 
donnera  l’exemple  de  continuer  de  mê- 
me j & fi  on  prend  un  mauvais  parti , on 
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mettra  nos  fucceffeurs  dans  la  fâcheufe 
nécelïité  ou  de  détruire  ce  qui  aura  coûté 
beaucoup  de  teins  & de  dépenfe , ou  d’a- 
chever avec  regret  & défagrément  cc 
qu’on  aura  mal  commencé. 

On  peut  alTurer  que  nos  plus  habiles 
Architeftes,  nos  meilleurs  Artiftes  & nos 
vrais  Connoiffeurs , font  pour  le  troifiè- 
me  Ordre. 

Il  efl:  à remarquer  qu’il  y a au  Louvre 
quatre  Pavillons  aux  quatre  encoignures, 
& quatre  autres  dans  les  milieux  des  qua- 
tre parties  qui  forment  la  Cour  ( tn  tout 
huit  Pavillons.  ) Il  faudroit , autant  qu’on 
le  pourra , conferver  ceux  qui  font  faits , 
y conformer  ceux  qui  relient  à faire  ou  à 
achever , & les  rendre  tous  uniformes , 
ce  qui  n’ell  peut-être  pas  polïible  exa&e- 
ment  : voici  pourquoi.  Le  pavillon  fous 
lequel  on  paffe  quand  on  entre  dans  la 
Cour  du  Louvre  du  côté  de  la  rue  Froid- 
manteau  , efl  plus  élevé  que  les  autres  ; 
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on  ignore  pourquoi  on  a fait  cette  faute , 
car  ç’en  eft  une  : les  Caryatides  gigantèf- 
ques  qu'on  y a mifes  , écrafent  d'une  fa- 
çon défagréable  le  petit  Attique  qui  eft 
au-deffous  ; ( on  parle  de  l'intérieur  de  la 
Cour  ) cette  partie  pourroit  être  détruite , 
il  n'en  coûteroit  que  la  démolition.  Le 
milieu  de  la  Colonnade  du  Louvre , du 
côté  de  Saint  Germain  l'Auxerrois , eft 
couronné  par  un  fronton  triangulaire  ; 
on  pourroit  y adoffer  un  fronton  circu- 
laire du  côté  de  l'intérieur  de  la  Cour , 8c 
en  former  un  pareil  vis-à-vis , à la  place 
de  la  partie  formée  par  les  Caryatides  qui 
font  au  Pavillon  fous  lequel  on  entre  au 
Louvre.  Par  ce  moyen , ces  deux  parties 
qui  font  en  face  l'une  de  l'autre , fe  trou- 
veroient  de  fymmétrie  ; il  en  feroit  de 
même  des  autres  Pavillons , 8c c.  &c.  &c. 

Si  on  fupprime  le  troifième  Ordre  qui 
eft  adoffé  à la  Colonnade  du  Louvre  , 8c 
qu’on  y élève  un  Attique  pareil  aux 
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anciens , on  ofe  alfurer  qu’il  fera  impoffi* 
ble  de  racorder  convenablement  ( dans 
cette  partie  ) la  décoration  intérieure 
avec  l’extérieure.  Il  en  feroit  de  même 
de  la  Façade  qui  regarde  la  rue  Saint 
Honoré , de  celle  qui  regarde  la  Rivière, 
Ôcc.  ôcc.  ôcc. 

CONCLUSION. 

I II  n’eft  queftion  aujourd’hui  que  de 
bien  commencer , & de  travailler  petit» 
à-petit  fur  un  même  Plan  général  bien 
conçu;  le  tems  fera  le  relie. 

Dimidlum  facli  ; qui  benè  cœpit , habet  i 
Sapere  , aude  > incipe 
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N fuppofant  qu’on  mit  en 
délibération  la  manière  d’a- 
chever le  Louvre , il  n’eft  pas 
douteux  que  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qu’on  appelleroit  à ce  Confeil , 
commenceroient  par  dire  que  dans  une 
opération  de  cette  importance , Sc  qui 
doit  paffer  jufqu’à  la  poftérité  la  plus 
reculée , il  ne  faut  prendre  garde  ni  au 
tems  ni  à la  dépenfe  , Sc  qu’il  ne  faut 
Longer  qu’à  faire  au  Mieux.  Cela  eft  beau 
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dans  la  fpéculation,  La  plupart  des  hom- 
mes par  amour  propre , penfent  s’élever 
vis-à-vis  d’eux-mêmes , & vis-à-vis  des 
autres , en  propofant.  de  grands  6c  vaftes 
Deffeins  ; mais  celui  qui  plus  prudent , 
plus  avifé  8c  plus  expérimenté,  connoîe 
les  hommes  en  général , 8c  les  François 
en  particulier , ne  fe  livre  pas  à de  trop 
vaftes  projets  qui  demandent  trop  de 
teins  6c  trop  de  dépenfe , 6c  furtout  beau- 
coup de  Confiance.  Combien  d’événe- 
mens  peuvent  arriver  qui  fufpendent 
6c  font  abandonner  de  trop  vaftes  en- 
treprifes  commencées  ! Différens  Rois, 
leur  différente  façon  de  penfer , des  chan- 
gemens  de  Miniftres , une  guerre  longue 
6c  couteufe  , la  trop  grande  dépenfe , le 
trop  de  tems  qu’exigeroit  une  entreprife 
trop  confidérable  ; enfin , mille  autres 
inconvéniens  qu’on  ne  peut  pas  tous  pré- 
voir , ôc  qui  arrêtent  tout  : ainfi  rien  ne 
s’acheve,  6c  on  ne  jouit  jamais.  Nous 
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Ben  avons  qu’une  trop  funefte  expé- 
rience dans  ce  même  Louvre  qu’il  s’agï- 
roit  de  finir.  Si  Louis  XIV.  M.  Colbert 
& M.  Perrault , tous  grands  hommes 
qu’ils  ét oient,  chacun  dans  leur  genre, 
ne  s’étoient  pas  livrés  trop  aifément  à de 
trop  valles  projets , ils  auroient  eu  la 
fatisfaâion  d’achever  le  Louvre , & il 
y a long-tems  que  l’on  en  jouirait; 
mais  au  lieu  de  fe  contenter  d’achever 
du  mieux  qu’ils  auroient  pû  ce  qui  étoit 
aflez  bien  commencé , & qu’ils  auroient 
pû  embellir  en  l’achevant  dans  la  même 
idée  qu’il  étoit  commencé,  ils  ont  cru 
faire  mieux , ils  ont  voulu  faire  Mieux 
que  Bien.  Qu’en  efl- il  arrivé?  Après  des 
dépenfes  prodigieufes , tout  eft  relié  im- 
parfait, & aujourd’hui  on  fe  trouve  dans 
le  plus  grand  embarras  ; on  ne  Içait  com- 
ment s’y  prendre  pour  achever  & faire 
quelque  chofe  de  raifonnable , ôc  qui 
foit  poliible.  Ne  faifons  donc  pas  comme 
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eux , faifons  ce  qu’ils  auroient  dû  faire; 

Celle  des  Façades  du  Louvre  qui  re- 
garde S.  Germain  l’Auxerrois  , & qu’on 
appelle  vulgairement  la  Colonnade  du 
Louvre  , eft  achevée  en  dehors  & en 
dedans  du  côté  de  la  Cour  : il  ne  refie 
aujourd’hui  que  de  la  couvrir  par  un  toit 
brifé , dont  les  Balullrades  extérieures  & 
intérieures  cacheront  la  plus  grande  par- 
tie , à peu  près  comme  on  a fait  au  Palais 
des  Thuilleries , lorfque  Louis  XIV.  l’a 
reflauré  & embelli.  A l’encoignure  de 
cette  Colonnade  qui  tient  à la  façade  du 
Louvre , qui  regarde  la  Rivière,  il  y avoit 
autrefois  un  Pavillon  dont  le  toit  a été 
démoli  en  partie,  & eft  aujourd’hui  étayé; 
il  faut  achever  de  le  démolir  entière- 
ment , car  il  ne  faut  point  qu’il  paroifte 
de  toit  aux  deux  Pavillons  qui  terminent 
la  Colonnade;  c’étoit  l’intention  de  Mon- 
iteur Perrault , ainfî  qu’on  le  voit  dans 
les  élévations  de  cette  Colonnade  qui  ont 
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été  gravées  de  fon  tems.  II  s’eft  contenté 
de  mettre  un  grand  Fronton  au  milieu 
de  cette  Colonnade , & n’en  vouloit  point 
mettre  aux  deux  Pavillons  qui  la  termi- 
nent , c’eft  le  meilleur  parti.  Par  cet  ar- 
rangement le  milieu  domine,  & les  Pa- 
villons des  Coins  ne  lui  difputent  rien.' 
D’ailleurs  une  répétition  de  Frontons 
aigus  ou  ceintrés , font  fouvent  un  mau- 
vais effet , tombent  trop  dans  la  répé- 
tition , & caufent  trop  d’uniformité  ; ce 
qu’il  faut  éviter  autant  qu’on  le  peut , en 
confervant  cependant  la  fymmétrie  au- 
tant qu’il  eft  pofîible. 

Autrefois  la  Façade  du  Louvre  qui  re- 
garde la  Rivière  étoit  d’une  belle  Archi- 
tefture  ( elle  eft  gravée.  ) Elle  contenoit 
trois  Pavillons  & deux  Corps  de  Logis. 
Le  Pavillon  du  milieu  & ceux  des  deux 
encoignures  étoient  plus  élevés  que  les 
deux  Corps  de  Logis , & étoient  cou- 
verts de  toits  allez  exhaulTés.  Quand 
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M.  Perrault  conçut  l’idée  de  la  Colonna- 
de , il  voulut  que  les  Entablemens  de  la 
Façade  qui  eft  du  côté  de  l’eau , fuffent 
"du  même  alignement  que  ceux  de  la 
Colonnade , & il  avoitraifon.  D’ailleurs, 
il  vit  que  les  Bâtimens  de  la  Façade  qui 
regardent  la  Rivière  étoient  limples , il 
voulut  les  faire  doubles  pour  fe  procurer 
plus  de  logemens  avec  plus  de  commo- 
dités; mais  par  là  il  s’efl:  jetté  dans  de 
grands  inconvéniens , ainfi  qu’on  va  le 
dire.  Il  a élevé  du  côté  de  l’eau  une  Fa- 
çade qui  fe  raccorde  avec  fa  Colonnade, 
par  là  il  s’étoit  mis  dans  la  nécefllté  in- 
difpenfable  de  démolir  l’ancienne  déco- 
ration de  cette  Façade  qui.  étoit  belle, 
8c  peut-être  fuffifante  ; aujourd’hui  elle 
devient  totalement  inutile , on  ne  peut 
la  conferver  , elle  nuiroit-  au-dedans  des 
Logemens  , les  murs  font  trop  épais  8c 
tiendroient  trop  de  place,  il  faut  donc 
aujourd’hui  la  démolir,  & reconftruire  à 
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fa  place  un  mur  de  refend  fort  folide  8c 
néceffaire  pour  fe  procurer  des  Loge- 
mens  doubles  dans  cette  partie  : Quelle 
dépenfe  ! D'ailleurs , il  faut  obferver  que 
dans  des  Palais  de  cette  conféquence  » 
les  Pièces  des  Appartemens  doivent  être 
va^es  & les  murs  épais  ; par  conféquenc 
ces  Appartemens  , quand  ils  font  dou- 
bles , deviennent  fombres  indifpenfable- 
ment  : Ils  font  plus  vafles  , 6c  peut-être 
plus  commodes- , mais  ils  font  privés  de 
plufieurs  agrémens.  N'en  eft-ce  pas  un 
fort  grand  pour  de  grandes  Pièces  que 
d’être  percées  des  deux  côtés  ; ce  qui  les 
rend  beaucoup  plus  claires.  Autrefois  les 
Appartemens  de  cette  Façade  jouiffoient 
en  même  tems  de  la  vûe  de  la  Rivière , 
6c  de  la  vûe  de  la  Cour  de  ce  Palais- 
Quel  agrément  ! En  Hyver  ils  étoient 
échauffés  par  le  Midi , 6c  en  été  ils 
étoient  rafraîchis  par  le  Nord.  Il  eft  vrai 
que  pour  rendre  les  Logemens  commo- 
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des , il  auroit  fallu  y faire  plufieurs  efca- 
liers , ce  qui  étoit  fort  poffible , en  les 
plaçant  dans  les  encoignures  des  Bâti- 
mens  & ailleurs.  En  doublant  ces  Bâti- 
mens  du  côté  de  la  Rivière , M.  Perrault 
s’eft  mis  dans  la  néceflité  de  démolir  les 
trois  Pavillons  de  cette  Façade  pour  la 
mettre  d’accord  avec  fa  Colonnade  ; c’eft 
ce  que  l’on  peut  faire  aujourd’hui  fort 
aifément.  Par -là  l’extérieur  deviendra 
d’accord  avec  l’intérieur. 

Les  Appartemens  du  Louvre  qui  don- 
nent fur  la  Cour , qui  autrefois  étoient 
limples , Sc  que  M.  Perrault  a voulu  ren- 
dre doubles  en  élevant  un  mur  de  face 
du  côté  de  la  Rivière , n’avoient  autre- 
fois environ  que  3 o pieds  en  dedans  œu- 
vre, ils  étoient  trop  étroits,  le  double 
qu’il  a élevé  du  côté  de  la  Rivière  n’a 
guères  plus  de  largeur  ; ainfi  les  Appar- 
temens qu’il  contiendroit  auroient  le  mê- 
me défaut  que  ceux  qui  font  du  côté  de 


SUH  IL  E Loü  V R E.  1 1 r 
la  Cour.  Pour  éviter  ces  deux  inconvé- 
niens , ne  pourrait  - on  pas  fe  contenter 
de  démolir  le  mur  qui  faifoit  autrefois  la 
face  extérieure  de  cette  partie  du  Louvre 
du  côté  de  la  Rivière , 8c  ne  pas  conftrui- 
re  à fa  place  un  nouveau  mur  de  refend, 
par-là  on  éviteroit  la  dépenfe  de  conf- 
truire  un  mur  épais , 8c  les  Âppartemens 
auraient  toute  la  largeur  contenue  entre 
le  mur  extérieur  qui  regarde  la  Rivière  , 
Sc  le  mur  intérieur  qui  efl  du  côté  de  la 
Cour.  On  trouveroit  peut-être  que  les 
Appartemens  feraient  trop  larges  puif- 
qu’ils  auroient  environ  foixante  pieds 
de  largeur  , & peu  commodes  faute  de 
dégagemens  ; il  feroit  bien-aifé  de  remé- 
dier à ces  deux  inconvéniens  , il  n’y  au- 
rait qu’à  pratiquer  un  Corridor  ou  Gale- 
rie dans  toute  la  longueur  de  cette  partie 
du  côté  de  la  Cour.  * De  cette  façon  les 

^ C’écoit,  peut-être  l'intention  de  M.  Perrault s 
dnfi  qu’il  eft  indiqué  par  les  pierres,  d’attente  da as 
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Appartemens  jouiroient  de  la  vûe  de  la 
Rivière  ; rinfpedion  des  Lieux  & des 
Plans  gravés  rendront  tout  ceci  plus 
clair  & plus  fenfible , il  faut  y avoir 

recours. 

A l’égard  de  la  Façade  extérieure  du 
Louvre  qui  regarde  la  rue  Saint  Honoré , 
elle  efl  fort  eftimée  des  Connoiffeurs,  elle 
eft  d’un  beau  fimple , & elle  fait  variété 
avec  les  autres.  Gardons-nous  bien  de  la 
doubler,  comme  celle  du  côté  de  la 
Rivière  , nous  nous  jetterions  par  - là 
dans  les  mêmes  inconvéniens , & peut- 
être  plus  grands  encore  , ainfi  qu’on  va 
l’expliquer.  L’Eglife  des  Peres  de  l’Ora- 
toire qui  mérite  d’être  confervée  , nous 
gêne.  Si  on  vouloir  doubler  cette  partie 
du  Louvre , elle  fe  trouveroit  trop  près 
de  l’Eglife , il  n’y  auroit  plus  de  reculée 
pour  la  voir , & même  pas  aflez  de  palfa- 

la  partie  du  Louvre  , qui  efl:  du  côté  de  la  rue  Saint 
Honoré , du  côté  de  la  Cour. 
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ge  pour  les  voitures  le  long  de  cette 
Façade.  Dans  un  Palais  de  cette  impor- 
tance , il  faut  que  les  accès  en  foient  fa- 
ciles 8c  dégagés , & qu’on  puifle  fort  aifé- 
ment  circuler  tout  autour  ; ce  qui  devien- 
drait impoflible , fi  on  doubloit  cette  Fa- 
çade du  côté  des  Peres  de  l'Oratoire. 

Il  efl  à obferver  que  M.  Perrault  en 
voulant  donner  une  certaine  étendue  à 
fa  Colonnade,  a dépaffé,  en  la  conflrui- 
fant,le  mur  extérieur  de  la  Façadç  du  côté 
de  la  rue  Saint  Honoré,  prèfque  vis-à-vis 
le  Cul-de-Sac  de  l'Oratoire,  ce  qui  forme 
aujourd'hui  un  Pavillon  faillant;  mais 
qui  fe  raccorde  avec  la  Façade  de  ce 
côté  là.  Contentons-nous  aujourd’hui  de 
former  un  Pavillon  pareil  à l’autre  extré- 
mité de  cette  F açade , par-là  tout  fe  trou- 
vera d’accord  8c  de  fymmétrie.  Bien  en- 
tendu que  ces  deux  Pavillons  n’auront 
point  de  toits  apparens  , 8c  que  ces  toits 
feront  d’accord  avec  tous  les  autres. 
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Laiffons  jufqu’  à nouvel  ordre  la  Façade 
du  Louvre  qui  regarde  la  Place  où  abou- 
tit la  rue  Froidmanteau,  telle  qu’elle  eft 
aujourd’hui,  à peu  près  comme  au  Luxem- 
bourg. Par  la  fuite  on  pourra  fupprimer 
les  toits  des  trois  Pavillons  qu’elle  con- 
tient , & les  rendre  femblables  à tous 
les  autres.  Pourvû  que  les  quatre  Faça- 
des extérieures  du  Louvre  foient  d’accord 
6c  de  fymmétrie  dans  toutes  les  parties  qui 
compofent  chacune  d’elles  ; cela  doit 
fuffire , on  ne  les  voit  pas  toutes  quatre  à 
la  fois.  La  décoration  intérieure  des  qua- 
tre côtés  qui  forment  la  Cour  du  Louvre, 
eft  plus  difficile  à accorder.  C’eft  ce  que 
nous  allons  traiter  le  plus  fommairement 
qu’il  nous  fera  poflible. 

Pour  s’orienter  il  faut  fe  fuppofer  au 
milieu  de  la  Cour  du  Louvre , 6c  y être 
entré  par  la  Façade  qui  donne  fur  la  Place 
Froidmanteau»  On  apperçevra  au  fond 
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de  la  Cour  en  face , la  Façade  intérieure 
de  ce  côté  fur  laquelle  M.  Perrault  a fait 
élever  un  troifième  Ordre  qui  fe  trouve 
en  dedans  de  la  Cour  parallèle  & adoifé 
à la  Colonnade  extérieure.  Ce  troifième 
Ordre  eft  continué  au  dedans  de  la  Cour 
en  retour  à gauche  jufqu'au  Pavillon  qui 
fe  trouve  au  milieu  de  ce  côté , & fur 
ce  Pavillon  même , & continué  environ 
à la  moitié  de  la  partie  qui  eft  depuis  le 
Pavillon  du  milieu  jufqu'à  l'encoignure 
intérieure  du  côté  de  la  rue  Froidman- 
teau.  Achevons  ce  troifième  Ordre  qui 
eft  en  face.  Il  y a peu  de  chofe  à faire. 
Achevons  ce  qui  eft  commencé  jufqu’au 
Pavillon  du  milieu  de  la  partie  gauche > 
& à ce  Pavillon  même.  Arrêtons  - nous 
là  , enfuite  démolilfons  le  peu  qui  eft 
commencé  du  troifième  Ordre  en-deça 
de  ce  Pavillon , & continuons  en  fa  place 
le  petit  Attique  qui  régne  dans  le  refte 
de  cette  partie.  Rendons  la  partie  de  la 
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Cour  qui  fe  trouve  à notre  droite  pareille 
à celle  dont  nous  venons  de  parler , ces 
trois  parties  fe  trouveront  d'accord  & de 
fymmétrie , laiffons  toutes  les  autres  par- 
ties intérieures  comme  elles  font  aujour- 
d'hui. Que  réfultera-t’il  de  tout  cela  ? Le 
Voici  : à peu  près  le  même  effet  qu'au  Pa- 
lais du  Luxembourg.  On  verra  en  entrant 
dans  la  Cour  du  Louvre  une  face  de  Bâ- 
timent élevé , deux  ailes  en  retour  de 
pareille  hauteur  & fymmétrie  qui  feront 
terminées  par  deux  Pavillons  égaux , le 
relie  demeurera  comme  il  efl  aujourd’hui, 
ce  feront  deux  ailes  fubordonnées  aux 
autres , & égales  entre  elles.  La  Façade 
intérieure  de  la  Cour , parallèle  & adoffée 
à l’extérieure  qui  donne  fur  la  Place 
Froidmanteau , refiera  jufqu'à  nouvel  or- 
dre comme  elle  efl  aujourd'hui , fauf  à 
démolir  par  la  fuite  le  toit  du  Pavillon 
du  milieu  fous  lequel  on  paffe  pour  en- 
trer dans  la  Cour  du  Louvre , du  côté  de 
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la  Place  Froidmanteau,  & à le  rendre  fem- 
jblable  aux  autres.  Par  cet  arrangement 
nous  démoliffons  peu  de  chofes , nous 
ne  conftruifons  prèfque  rien  de  nouveau  » 
nous  confervons  tout  ce  que  nous  avons  » 
& par  conféquent, nous  employons  moins 
de  tems , moins  de  dépenfe , & nous  jouif- 
fons  plutôt.  En  prenant  ce  parti , nous 
laiiTons  à nos  fucceffeurs  la  PoJJîbilitè  Sc 
Y Exemple  de  rendre  égale  toute  la  déco- 
ration de  Pintérieur  de  la  Cour  du  Lou- 
vre , en  démoliffant  ce  qui  refteroit  pour 
lors  de  l'ancien  petit  Attique , & en  iub- 
ftituant  à fa  place  le  troifième  Ordre  pa- 
reil à celui  que  nous  achèverions  aujour- 
d’hui , au  lieu  qu’en  démoliffant  à préfent 
ce  troifième  Ordre  , & y fubftituant  un 
petit  Attique  pareil  à l’ancien , qui  eft 
préfentement  dans  les  autres  parties  inté- 
rieures du  Louvre , nous  les  engageons  à 
le  continuer  partout  ; ( s’il  nous  étoit  ar- 
rivé d’arrêter  avant  de  l’avoir  fini  ) ainfi , 
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au  lieu  d’embellir  le  Louvre , comme  on 
le  peut  aifément , il  arriverait  que  fi  on 
l’achevoit  conformément  à l’ancien  petit 
Attique , on  diminueroit  confidérable- 
ment  l’exhauffement  & la  beauté  inté- 
rieure de  ce  Palais. 

Difons  un  mot  des  couvertures  qui 
relient  à faire  à ce  Palais.  Dans  les  par- 
ties où  le  Bâtiment  ell  firuple , rien  de  fi 
aifé  & de  fi  peu  de  frais  , la  feule  partie 
qui  ell  du  côté  de  la  Rivière  ell  double , 
couvrons-la  en  deux  parties  dans  fa  lon- 
gueur » une  goutière  dans  le  milieu  de 
ces  deux  parties , le  côté  de  la  Cour  ell 
déjà  couvert,  ainfi  peu  de  dépenfe,  aifée 
& bientôt  faite. 

Il  nous  relie  à parler  de  la  partie  du 
Louvre  qui  y ell  contiguë  , & pour  ainfi 
dire  extérieure , c’ell  ce  que  M.  le  Cardi- 
nal de  Rohan  occupoit , & qui  l’ell  pré- 
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Lentement  par  M.  le  Comte  d’Argenfon  ? 
un  Architede , qui  penfera  paroître  un 
grand  Architede  & qui  ne  le  fera  pas , 
commencera  par  dire  : Tout  cela  ne  vaut 
rien  ; il  faut  jetter  tout  cela  bas  ; mais  un 
homme  de  goût  dira  : Confervons  ce  petit 
morceau  , il  ejl  précieux  à bien  des  égards  ; 
ainfi  qu'on  va  le  voir  bientôt.  Il  n’eft  pas 
abfolument  achevé  à l’extérieur  : mais  il 
y a peu  de  chofes  à faire  pour  qu’il  le 
foit,  il  faut  feulement  élever  l’Attique 
qui  y manque  depuis  le  Pavillon  qui  eft 
au  milieu  de  ce  Bâtiment  jufqu’au  gros 
Pavillon  qui  forme  l’encoignure  du  Lou- 
vre de  ce  côté  là , & rendre  cet  Attique 
nouveau  pareil  à celui  qui  eft  ancienne- 
ment élevé  dans  la  partie  parallèle  à celle 
qu’il  faut  élever  aujourd’hui.  Ce  nouvel 
Attique  fe  raccordera  le  mieux  qu’il  fera 
polfible  avec  le  gros  Pavillon  du  Lou- 
vre , & quand  il  lui  feroit  inférieur  8z 
fubotdonné , il  n’y  a pas  grand  inconvé- 
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nient , parce  que  ce  corps  de.  Bâtiment 
eft , pour  ainfi  dire  , ifolé  du  refte  du 
Louvre  , & y communique  feulement 
par  l'intérieur  qui  renferme  des  chofes 
très  - précieufes  , & qu’il  faut  conferver 
très  - foigneufement.  Cet  intérieur  effe 
prèfque  partout  extrêmement  orné  des 
plus  belles  Peintures , Sculptures,  Do- 
rures, &c.  &c.  &c.  Ces  Peintures  dont  les 
plus  confidérables  font  peintes  à frèfque 
par  Romandli  & de  fon  plus  Beau , méri- 
tent d’être  confervées  : c’eft  peut-être  ce 
qu’il  y a de  plus  beau  à Paris  dans  ce 
genre  ; il  a peint  auiïi  à l’huile  tout  l’Ap- 
partement de  la  Reine  dans  le  goût  de 
Pierre  de  Cortone  fon  maître.  Les  Sculptu- 
res de  ces  Appartemens  ont  été  exécutés 
par  les  meilleurs  Sculpteurs  de  ce  tems- 
là , 8c  font  de-  toute  beauté. 

Un  Propriétaire  prudent , 8c  un  Archi- 
tede  fage , ne  diminueront  jamais  leur 
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Domaine , ils  le  conferveront  foigneu- 
fement  ; l'augmenteront , l'embelliront 
autant  qu'ils  le  pourront , furtout  s’il 
mérite  comme  celui-ci,  qu’on  s’en  donne 
la  peine. 

F I N. 
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VERS 

SUR  LE  LOUVRE . 

Par  M.  De  Voltaire. 

’lyf  Onuments  imparfaits  de  ce  fiécle  vanté  f 
X vi.Qui  pur  tous  [QS  Beaux  Arts  a fondé  fa  Mémoire  i 
Vous  verrai-je  toujours  en  atteftant  fa  gloire 
Faire  un  jufle  reproche  à la  poftérité  ? 

Faut-il  que  l’on  s’indigne  alors  qu’on  vous  admire  5 
Et  que  les  Nations  qui  veulent  nous  braver , 

Fières  de  nos  défauts , foient  en  droit  de  nous  dire 
Que  nous  commençons  tout  pour  ne  rien  achever  l 

Sous  quels  débris  honteux  , fous  quel  amas  ruftique 
On  laifle  enfevelir  ces  Chefs-d’œuvres  divins  !' 

Quel  Barbare  a mêle  la  bafTeffe  Gothique 
A toute  la  grandeur  des  Grecs  8c  des  Romains  1 

Louvre,  Palais  pompeux  dont  la  France  s'honore. 
Sois  digne  de  ce  Roi  ton  Maître  8c  notre  appui  $ 
Embellis  ces  climats * que  fa  vertu  décore  $ 

Et  dans  tout  ton  éclat  montre-toi  comme  lui. 
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DE  TOURNEHEM, 

Directeur  & Ordonnateur  Général  de 
Bâtimens,  Jardins,  Arts  & Manufactures 
de  Sa  Majesté’. 

SUR  LA  COLONNE 

D E 

L’HOSTEL  DE  SOISSONS. 

Par  M.  G RE  s s E T , de  V Académie  Françoifi  , 
& de  celle  de  Berlin . 

NOUVELLE  EDITION, 
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E PITRE 

SUR 

LA  COLONNE 

D E 


L’HOSTEL  DE  SOISSONS. 

IpH  Ous , à qui  les  Enfans  d’ Appelle, 

|lxx&  De  Phidias  , de  Praxitèle , 
iV ont  devoir  des  progrès  nouveaux , 
Rendez  à d’antiques  Travaux 
Une  gloire  toute  nouvelle , 

Sauvez-les  du  fein  des  tombeaux  i 
Et  quils  confacrent  votre  zèle. 

D a N s les  ruines  d’un  Palais 
Dont  l’architefture  groflïère 

lü) 
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Ne  p ou  voit  laifler  de  regrets 
En  retombant  dans  la  pouffière 
Vafte  enceinte , informe  carrière  ; 

Qui  n’offre  plus  que  les  débris 
Des  murs  qu’  éleva  Me’d  ici  s ^ 

Il  eft  un  ouvrage  durable  , 

Que  deux  Siècles  ont  refpeclé  , 

Et  dont  notre  Age  eft  redevable 
Aux  yeux  de  la  Poftérité  : * 

Cependant  à fon  jour  fuprême 
Ce  Monument  femble  arrivé. 

Et  peut-être  en  cet  inftant  même 
Le  fer  deftrufteur  eft  levé. 

Aux  yeux  d’un  adjudicataire 
Qui  calcule  & ne  penfe  pas  * 

Cet  ouvrage , peu  néceffaire , 

N’eft  que  du  fer , & qu’un  amas 
De  pierres  qu’il  vend  à l'enchère  c 
Soufffiroit-on  ce  trait  honteux 

# Les  Amateurs  des  Arts  & de  l’Antiquité  s’intérefleront  fans 
doute  à la  eonfervation  de  cette  Colonne  : ceux  qui  ne  la  con- 
noifTem  pas  afïez  peuvent  lire  la  defeription  & l’éloge  que  Sauvai 
su  fait  dans  fon  Hiftoire  des  Antiquités  de  Paris,  T.  II.  -p.  *17* 
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D’une  Gothique  barbarie , 

Dans  les  jours  les  plus  lumineux , 

Des  talens  & de  l’induftrie  l 
Déjà  cette  Ville  chérie  , 

Cette  fouveraine  des  Arts 
Et  des  agrémens  de  la  vie , 

Qui  les  verfe  de  toutes  parts 
Sur  T Univers  qui  l’étudie 
Et  tient  fur  elle  fes  regards , 

Paris , le  temple  du  Génie , 

Offre  trop  peu  des  Monumens 
Où  Rome , Athène , Alexandrie 
Confacroient  les  faits  éclatans , 

La  puiffance  de  la  Patrie  , 

Et  le  témoignage  des  Temps  : 

Privés  d’une  magnificence 
Si  commune  aux  Peuples  divers 
Qui  régnèrent , avant  la  France  » 

Sur  les  Arts  & fur  l’Univers  , 
Verrions-nous  dans  notre  indigence 
Le  vil  Intérêt , l’Ignorance 
Prévenir  les  efforts  des  Ans , 
liy 


f Î$Ô  tA  CôlONNE 

Et  de  nos  embelliffemens 
Précipiter  la  décadence , 

Dans  ces  mêmes  jours  fi  briîlans 
Où  l’heureufe  Paix , l’Abondance , 
Et  tous  les  Plaifirs  renaiffans 
"Vont  ranimer  d’intelligence 
Tous  les  Arts  & tous  les  Talens  ? 
Tandis  qu’il  en  eft  temps  encore  , 
Détournez  d’odieufes  mains  , 
iVous , que  l’Architeéture  implore 
Contre  leurs  efforts  inhumains  ; 
Qu’échapée  aux  premiers  outrages 
Qui  menacent  fes  fondemens  , 

Cette  Colonne  à tous  les  Ages 
Tranfmette  d’illuftres  images 
De  la  fplendeur  de  notre  tems * 

Et  pour  de  plus  heureux  ufages 
Reçoive  d’autres  ornements  ; 

Car  dans  mes  craintes  pour  fa  gloire 
Je  ne  regrette  point  ici 
L’aftrologique  Obfervatoire 
Que  Me’ a i cis  avoit  bâti 
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Pour  le  chimérique  Grimoire 
De  Gaurïc  & de  Ruggéri  : * 

Non , c’eft  déjà  trop  de  l'Hiftoire 
Pour  ces  faits  dignes  de  l'oubli , 

Sans  que  le  Cifeau  doive  aufîi 
En  éternifer  la  mémoire  ; 

Qu’illultré , changé , rajeuni 
Ce  Monument  foit  enrichi 
Des  Attributs  de  la  Viftoire , 

Et  que  Lawfelt  ou  Fontenoe 
Y gravent  l'immortelle  gloire 
Et  les  travaux  du  plus  grand  Roy. 

La  Colonne  qu'Apollodore 
Jadis  érigea  pour  Trajan, 

De  **  celle  qui  nous  relie  encore 
Nous  diète  l'ufage  & le  plan  ; 

Rivale  du  culte  héroïque 
Dont  Rome  honora  les  vertus , 

* Célébrés  Aftrologues  du  XVI  fîécle  : Catherine  de  Me dich 
étoit  en  commerce  de  lettres  avec  Luc  Gauricfii  vouloir  l’attirer 
d’Italie  en  France  , où  il  ne  vint  pas. 

**  C’eft  en  partie  fur  le  modèle  de  la  Colonne  Trajane  <pie 
celle  de  l'Hôtel  de  Soiilons  a été  élevée, 
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Que  la  Colonne  Lodoique 
Offre  d’auffi  juffes  tributs. 

Trop  étranger  dans  l’apanage 
Et  du  Bramante  Sc  de  Bernin  , 
Oferai-je  de  cet  ouvrage 
Ebaucher  un  foible  deffein  ? 

C’eft  peut-être  une  rêverie 
Que  ma  Mufe  crayonnera  , 

Mais  c’eft  rêver  pour  la  Patrie , 

Et  l’objet  me  juftifiera. 

Au  lieu  de  la  fphère  armillaire 
Que  la  Colonne  éleve  aux  Cieux^ 
Plaçons  l’image  augufte  & chère 
D’un  Monarque  victorieux  , * 

Et  que  ce  Phare  lumineux  , 
Au-deflus  du  rang  ordinaire 
Des  Monumens  de  nos  ayeux,’ 

Sur  le  bronze  Sc  l’or , à nos  yeux 
Préfente  l’Aftre  tutélaire 


* Le  Sénat  & le  Peuple  Romain  avoient  placé  la  Statue  de 
îrajan  iur  la  Colonne  confacrée  à cet  Empereur* 
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De  tant  de  triomphes  fameux.  * 

Et  tandis  que  ce  noble  hommage , 
Trophée  unique  en  nos  climats 
Et  digne  du  goût  de  notre  Age , 

Peindra  le  Héros  des  Combats  : 

Qu  ailleurs  une  Place  immortelle 
S’élève  au  Héros  de  la  paix. 

Monument  brillant  & fidèle 
De  l’amour,  durefpeét,  du  zélé; 

Et  des  talens  de  fes  fujets  ; 

Les  Minières  de  Calliope 
Y graveront  le  nom  facré 
D’un  Monarque  heureux , adoré  , 

Et  le  Bienfaiteur  de  l’Europe. 

FIN. 

* Avec  quelques  réparations  fort  aifées  à faire  à la  Colonne,' 
un  revêtement  en  marbre  autour  de  fa  bafe,une  grille  à une  jufte 
diftance,  & un  ordre  d'aligner  fur  ce  Point  de  vue,  les  rues  qui 
feront  bâties  fur  le  terrain  de  PHotel  de  Soiflons, Paris  conferve- 
roit  un  Monument  qui  eft  tout  fait,  & auroit  une  Place  de  plus. 

Cette  Colonne  appartient  aujourd’hui  à la  Ville.  ( 17s 2.  ) 
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CE  QU’ON  NE  FAIT  PAS, 

ET  DE 

CE  QU’ON  POURROIT  FAIRE. 

Par  M.  De  Voltaire . 
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DE  CE  QU’ON  NE  FAIT  PAS , 

£ T 

DE  CE  QU’ON  POURROIT  FAIRE. 

Par  M.  De  Voltaire. 

SIg  A i s s e r aller  le  monde  comme 
va , faire  fon  devoir  tellement 
quellement , & dire  toujours  du 
bien  de  Mr  le  Prieur , eft  une  ancienne 
maxime  de  Moines , mais  elle  peut  laiffer 
le  Couvent  dans  la  médiocrité , dans  le 
relâchement  & dans  le  mépris. 

Quand  l’émulation  n’excite  point  les 
hommes  , ce  font  des  ânes  qui  vont  leur 
chemin  lentement , qui  s’arrêtent  au  pre- 
mier obftacle  Sç  qui  mangent  tranquille- 
ment leurs  chardons , à la  vue  des  diffi- 
cultés dont  ils  fe  rebutent  ; mais  aux  cris 
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d’une  voix  qui  les  encourage , aux  piqû- 
res d’un  aiguillon  qui  les  réveille  , ce 
font  des  Courtiers  qui  volent  & qui  fau- 
tent au-delà  de  la  barrière.  Sans  les  aver- 
tiffemens  de  l’Abbé  de  S.  Pierre , les  bar- 
baries de  la  Taille  arbitraire  ne  feroient 
peut-être  jamais  abolies  en  France  ; fans 
les  avis  deLocke , le  défordre  public  dans 
les  Monnoies  n’eût  point  été  réparé  à 
Londres  : il  y a fouvent  des  hommes  qui, 
fans  avoir  acheté  le  droit  de  juger  leurs 
femblables,  aiment  le  bien  public,  autant 
qu’il  eft  négligé  quelquefois  par  ceux  qui 
acquèrent  comme  une  Métairie  le  pou- 
rvoir de  faire  du  bien  8c  du  mal. 

A Rome , dans  les  premiers  temps  de  la 
République , un  jour  un  Citoïen , dont  la 
patfion  dominante  étoit  le  defir  de  rendre 
fon  pays  floriffant , demanda  à parler  au 
premier  Confûl  ; on  lui  dit  que  le  Magif- 
trat  étoit  à table  avec  le  Préteur , l’Edile, 
quelques  Sénateurs , leurs  Maitreifes  8c 
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leurs  Bouffons  ; il  laiffa  entré  les  mains 
d’un  des  Efclaves  infolens  qui  fervoient 
à table  , un  Mémoire  dont  voici  à peu 
près  la  teneur. 

« Puifque  les  Tirans  ont  fait  par  toute 
*>  la  terre  le  mal  qu’ils  ont  pû , ô vous  , 
*>  qui  vous  piqués  d’être  Bons,  pourquoi 
» ne  faites-vous  pas  tout  le  bien  que  vous 
»>  pouvez  faire  ? D’où  vient  que  les  pau- 
>5  vres  affiégent  vos  Temples  & Vos  Car- 
» refours  , & qu’ils  étalent  une  misère 
» inutile  à l’Etat  8c  honteufe  pour  vous  , 
v dans  le. temps  que  leurs  mains  pour- 
» roient  être  employées  aux  travaux  pu- 
•wblics  ? Que  font  pendant  la  paix  ces 
» Légions  oifives , qui  peuvent  réparer 
» les  grands  chemins  & les  Citadelles  ? 
» Ces  Marais , fi  on  les  defféchoit , n’in- 
»*  fefteroient  plus  une  Province  , 8c  de* 
*»  viendroient  des  terres  fertiles  ; ces  Car- 
» refours  irréguliers , 8c  dignes  d’une  Vil- 
v le  de  Barbares  peuvent  fe  changer  en 
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« Places  magnifiques  ; ces  Marbres  crr 
» tafles  fur  le  rivage  du  Tibre  peuvent 
**  être  taille's  en  Statues , & devenir  la  rë- 
» compenfe  des  grands  Hommes  & la  le- 
» çonde  la  Vertu;  vos  Marchés  publics 
»>  devraient  être  à la  fois  commodes  & 
»>  magnifiques,  ils  ne  font  que  malpropres 
» 5c  dégoûtans  ; vos  Maifons  manquent 
» d’eau,  Sc  vos  Fontaines  publiques  n’ont 
« ni  goût  ni  propreté  ; votre  principal 
*>  Temple  eft  d’une  architefture  barbare  ; 
s»  l’entrée  de  vos  Spectacles  relfemble  à 
« celle  d’un  lieu  infâme  ; les  Salles  où  le 
« Peuple  fe  ralfemble  pour  entendre  ce 
w que  l’Univers  doit  admirer,  n’ont  ni 
» proportion , ni  grandeur , ni  magnifi- 
» cence , ni  commodité  ; le  Palais  de  vo- 
»>  tre  Capitale  menace  ruine , & eft  inha- 
bité; en  vain  votre  pareffe  me  répon- 
dra qu’il  faudrait  trop  d’argent  pour 
» remédier  à tant  d’abus  : de  grâce , don- 
p nerez  - y ous  cet  argent  aux  Maffagètes 
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»,  3c  aux  Cimbres , ne  fera -t- il  pas  gagné 
» par  des  Romains  , par  vos  Architectes  , 
p>  par  vos  Sculpteurs  , par  vos  Peintres , 
o par  tous  vos  Artiftes  ? ces  Artiftes  ré- 
» compenfés  rendront  cet  argent  à l’Etat 
» par  les  nouvelles  dépenfes  qu’ils  feront 
i>  en  état  de  faire  ; les  Beaux  Arts  feront 
» en  honneur , ils  feront  à la  fois  votre 
» gloire  8c  votre  richeffe  , car  le  Peuple 
» le  plus  riche  eft  toujours  celui  qui  tra- 
0 vaille  le  plus. 

» Ecoutez  donc  une  noble  émulation  » 
0 8c  que  les  Grecs , qui  commencent  à 
a eftimer  votre  valeur  & votre  condui- 
»>  te  , ne  vous  reprochent  plus  votre 
» groiïièreté.  » 

On  lut  à table  le  Mémoire  du  Citoïen; 
le  Conful  ne  dit  mot  8c  demanda  à boire»’ 
l’Edile  dit  qu’il  y avoit  du  Bon  dans  cet 
Ecrit , 8c  on  n’en  parla  plus  ; laconverfa- 
tion  roula  fur  la  fève  du  Vin  de  Falerne  * 
fur  le  montapt  du  Via  de  Çécube  ; on  fie 
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Félôge  d’un  fameux  Cuifînîer , ori  appro- 
fondit l'invention  d'une  nouvelle  fauce 
pour  i’Eflurgeon  , on  porta  des  fantés  -, 
on  fit  deux  ou  trois  Contes  infipidès  & on 
s'endormit.  Cependant  le  SénateurAppius 
qui  avoit  été  touché  en  fecret  de  la  lectu- 
re du  Mémoire,  conftruifit  quelque  temps 
après  la  V oie  Appienne , F laminius  fit  la 
iV oie  Flaminienne , un  autre  embellit  le 
Capitole, & un  autre  bâtit  un  Amphithéâ- 
tre, un  autre  des  Marchés  publics  ; l'Ecrit 
du  Citoïen  obfcur  fut  une  feménce  qui 
germa  peu  à peu  dans  l'efprit  des  grands' 
Hommes. 

FIN, 
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